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LES SACRILEGES I

GRAINE DE PAL,L,ADïST.ES

11 semblerait que la rage infernale îles sec-
taires, s'exaspéranten présence des révélationsmultipliées sur les enivres exécrables des
groupes satanisi.es, au premier rang desquels
se trouve le Palla.disme, ait voulu y'répondre
par un redoublement de sacrilèges.En eifet, le premier semestre de celte année
a été marqué par des vols dans les églises, enquantité considérable. El, —ce qui a surtouttrappe les catholiques profondément attristés
de pareils crimes, — c'est que la violation destabernacles sacrés n'avait pas pour cause, en
de nombreux, cas, la cupidité de simples
voleurs de profession, mais était inspirée parla plus diabolique audace : les •malfaiteurs
semblaient avoir eu surtout pour but de s'em-
parer des Saintes-Espèces.
Le voleur vulgaire se distingue facilement

du. voleur sataniste, par ; la manière mêmedont il accomplit soiî forfait. : ce qu'il convoite
et ce qu'il prend, ce sont les vases sacrés:;
pour lui, c'est l'or qu'il veut; c'est/pourquoi,quandun de ces vols est commis dans uneéglise, on constate que l'auteur du crime, après

.
avoir forcé le tabernacle., a, répandu sur le sol
les hosties consacrées et s'estborné à emporter
les ciboires. Le voleur sataniste, au. contraire,

'. s'empare des. vases sacrés, qui ne seront point.fondus, dont le métal ne sera, pas vendu, à unbijoutier receleur, mais qui. serviront à des.
profanations, et il a grand soin d'emporter léshosties.; car c'est aux triangles palladistes. et
autres, groupes d'occultistes qu'elles sont" des-
tinées, car c'est contre le divin, corps de N.-S'.

Îésus-Cbrisl, présent dans .l'Eucharistie, que
:os misérables veulent assouvir leurs fureurs.
Or, c'est bien là. ce qui. est constaté : main-

tenant, dans la plupart des.cas, les malfaiteurs
sacrilèges fout main liasse sur les Saintes-
Espèces, avec une persistance, un. acharne-
ment, qui ne laisse aucun, doute sur le vrai,
molli le de l'abominable forfait. 11,est donc de
toute évidence que les salanistes des triangles
et autres sociétés brûlant de la môme haine
infernale ont décidé de recourir même au vol.
pour se procurer des hosties consacrées.
Le vol audacieux,, commis dans la journée

du mercredi-saint à. Noire-Daine- de Paris, a
été la démonstration frappante du véritable
but de ces criminels et de l'esprit qui les ins-pirait,
Là, il était impossible de se tromper. Ce ne

sont pas'des bandits 'de-métier qui. ont pénétré
de nuit dans une église, munis de pinces-mon-
seigneur, fracturant fenêtres et portes. Le
coup a été machiavéli.quemcnt conçu et exé-
cuté. On a. opéré de jour, entre deux, offices,pendant que les quelques fidèles, demeurés
dans la maison de Dieu étaientprincipalement
massés dans la grande nef ou aux pieds de
l'autel de la. Vierge ;. dans une- chapelle laté-
rale, une femme était

;
agenouillée, complice

.du. crime, faisant semblant de prier, et jamais
les sacrislai.us.de la. basilique n'auraient pu
soupçonner qu'un vol odieux allait se corn-,
riiettre là. Le voleur sataniste et sa complice
avaient dû. évidemment suivre d'abord, plu-
sieurs des messes.dites.dans les chapelles.laté-
rales et attendre- ainsi, le'moment propice. A.
peine le prêtre et l'enfant de choeur venaient-
ils de rentrei' à. la sacristie, à peine les. fidèles

,
qui avaient entendu la messe à la chapelle
visée en'dernier lien, s'étaient-ils retirés, que
le scélérat, prolitant de ce que la. clef avait; été
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laissée sûr le tabej'nacle, Fa rapidement ouvert, In
et s'est emparé du saint ciboire et de son tr
précieux contenu. Rien n'avait paru anormal
au. suisse, qui, ayani passé là un instant aupa- ie
ravant, avait simplement remarqué la femme qi
qui semblait prier avec ferveur, endormant d<
ainsi sa vigilance. 11 est. indubitable que celte iv
indigne créature était une sieur maçonne du ci
rite luciférien. lu
On n'a pas oublié les protestations indignées n

de la presse catholique tout entière, à la suite ii
de ce crime épouvantable, qui attestait l'exis-
tence des groupes 'salanistes organisés et d
confirmait mes révélations, dont quelques 11

aveugles, trompés par les auxiliaires de la
secte, avaient fait li.
D'autre pari, il y eut. à la. même époque, d

tant et tant de vols sacrilèges, que l'épiscopai s<

ému dut prescrire aux. curés de "prendre des.
mesures pour la préservation des vases sacrés p
et des Suinles-Bspèecs eucharistiques, si
C'est ainsi que l'on a pu lire, dans la Se-

maine Jielif/ieuse de Lyon, ce communiqué de
l'archevêque, S. G.-vigr Coulli.é :

.
d
1;

« Les vols sacrilèges se multiplient,dans les églises,il importe que MM. les curés et. MM. les membres s
des conseils de fabrique prennent les plus grandes r.
précautions pour soustraire à la. profanation la trésor i
sacré de la sainte Eucharistie. Le moyen le plus pra- T

tique est. de transformer le tabernacle en solide e
coffre-fort.. »

;'

Ce communiqué peint bien la triste situation s
de l'Eglise, que l'Etal, devenu albée, ne pro-
tège, plus, faillissant ainsi'à son premier de- t
voir. 11 monire où nous en sommes, en France: ]

le sanctuaire méprisé par l'oll'ef des laïei- i
salions à outrance, et de l'enseignement sans ]

religion donné dans les écoles, tandis que les
sectes salanistes sont couvertes par la tolérance
d'un gouvernement impie- Ce sont les loges
elles arrière-loges, ce sont,ie Suprême Conseil ,

et le Grand Orient de France, qui dictent les
lois anlichrétiennes votées par les majorités ;

de la Chambre et du Sénat, hostiles à l'Eglise,
et, en dictant ces lois, Suprême Conseil et
Grand Orient ne font qu'exécuter les ordres
du renégat, eujuivé Adriano Lemmi, vicaire de
Satan sur la terre, souverain pontife de lafranc-maçonnerie-universelle. Oui, voilà, où.
nous en sommes !

Le monstrueux. Palladisme s'étend de jour
en jour, gagne du. terrain dans l'ombre, à
l'abri de la complaisance du pouvoir civil, et
exerce sa rage infernale contre l'Agneau.
Divin.
La fureur du sacrilège pénètre jusqu'à Pâme

de, la jeunesse ; les lycées, c'est-à-dire les éta-
blissements où se donne l'instruction officielle,
sont devenus un champ où le prince des ténè-

bres a déjà joie et fait germer la graine des
triangles lueifériens.
On ne saurai', en effet, passer sous silence

ie .scandale de Douai, qui a prouvé,'hélas !

que plusieurs lycéens ne sont autre chose que
des palladistes on herbe. li importe, afin que
noire enquête'soit complète, de consigner dans
cette revue, créée non seulement pour lesbesoins de l'actualité, mais aussi pour êtrerelue plus lard avec fruit, le récit de ces faitsinouïs, si attristants, si épouvantables.
Voici ce que publiait fa Croix du Nord.

dans son numéro du 18 mars, dimanche desRameaux :

« Il circule à Douai, depuis quelques jours un bruit
dont nous avons hésité à nous faire l'écho, à cause de
son extrême graviié.
« Mais aujourd'hui la. rumeur publique devient de

plus en plus générale et de plus en plus précise dans
son allirmalion.
« Il nous en faut, bien parler.

• « 11 s'agit d'un fait qui touche à la. bonne renommée
d'un grand établissement universitaire de la ville, du
lycée.
« Nous voulons croire encore que le fait dont il

s'agit est faux. C'est pourquoi nous allons tout sim-
plement poser quelques questions. Nous enverrons ce
numéro à M. le proviseur du lycée et nous lui décla-
rons que nos colonnes sont largement ouvertes pour
enregistrer un démenti.
« S'il ne nous envoie rien, nous serons autorisés à

à dire que le scandale existe et à signaler les conclu-
sions qui en découlent.
« Est-il vrai que mardi dernier, 13 mars, un pen-

•
sionnairc du lycée de flouai, un élève de 3% le nommé
B..., se serait, approché de la table sainte, aurait reçu
la. sainte Hostie, et au lien dé la consommer, l'aurait
prise avec les doigts et mise dans sa poche, ?
« Est-il vrai que cet élève aurait apporté cette

Hostie à l'élude, l'aurait couverte de dessins, tra-
versée à coups de pi runes, déchiquetée, avec son
canif '?
« Est-il vrai que plusieurs de ses camarades

auraient applaudis à ce monstrueux attentat,, tandis'
que d'autres auraient hué à, la cour le jeune sacri-
lège -.'

« Est-ilvrai qu'un professeur serait intervenu pour
blâmer ce crime, mais que son auteur n'aurait pas
encore été congédié ?
« Est-il vrai, enfin, que le môme élève aurait déjà

commis le même sacrilège l'an dernier et n'aurait
pas été puni parce que le l'ait ne s'était pas ébruité '?

«. Voilà nos questions ; nous les posons avec le
.
sincère désir qu'on y réponde de manière à rassurer

! complètement l'opinion publique à" Douai, où ces
bruits ont vivement impressionné la population.

!- « Nous espérons que M. le proviseur nous saura
gré de lui procurer le moyen de sauver le bon renom

, de son établissement, à qui de tels bruits, sont de
- | nature à. occasionner le plus grand dommage.
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« En attendant, nous continuons notre enquête, Si
désirant— sinon espérant — qu'elle nous donnera. Ce
des renseignements contraires à ceux que nous avons so
reçus de source très sûre, et que nous venons de
consigner. )) 1°

Ces douloureux faits, signalés par la Croix la
du Nord, n'étaient que trop vrais. L'adminis- ertralion, ne pouvant les démentir, garda le re
silence, et YEaumeipateur de Cambrai, pre-
nant acte de ce mutisme significatif, publia à
son tour les lignes suivantes, auxquelles jem'associe de ioul ereur : P

(( On sait notre opinion sur la présence des aiimù- (;
niers et séries exercices religieux dans les collèges et '*
lycées de l'Etat.

.
"

« Puisque l'Etat, athée donne une'instruction-offi-
ciellement athée, le prêtre n'a rien à faire dans ces
officines d'athéisme. s.

« La loi est formelle. Ni Dieu, ni religion, rien. '.-

« Pourquoi ouvertement la violer'.' I

a C'est quotidiennement risquer d'avoir à déplorer ;'

de semblables forfaits. '
« On ne counait que, trop, hélas! l'esprit qui règne

dans tout ce monde scolaire, espritsouventplus impie ''

chez l'enfantque chez le maître.
« Voyez-vous ce jeune, homme, élève de troisième, '

par conséquent à peine adolescent ; il tire de sa poche i
la très sainte. Hostie consacrée, il la. souille de ses
dessins, il la. perce de sa plume, avec son canif il la.
découpe. El, tout autour de lui, le jeune monde rit. ''

(( Ah ! mères qui avezmis toute votre tendresse à
élever ces enfants, vous dont la délicatesse s'est
efforcée d'éloigner de leur cceur ce qui pouvait le
Irouliler, entendez ce rire de votre fils. Lorsque, au
retour, bientôt fouie.heureuseet toute anxieuse, vous
vous baisserez vers lui pour recevoir de sa boucheaimante les preuves de sa tendresse, regarde/, ceslèvres, ce sont, les lèvres d'un apostat, ce sont les
lèvres d'un sacrilège, ce sont les lèvres d'un .ludas.

c. .ludas de quinze ans !

« 11 y a. dix ans, peut-être 'pins, c'était ici. à la.
cathédrale, 'en un même mercredi-saint commeaujourd'hui, un groupe do jeunes gens, sous l'oeild'un pion, « faisait ses pàques ».
« Déhanchés, sans tenue, nonchalamment, ils

s'étaientapprochés de la sainte table.
« Le prêtre, — l'aumônier, — qui célébrait la.

sainte messe, avait commencé à, déposer la sainte
Hostie, sur ces lèvres !

« Soudain je le vois s'arrêter, hésiter, reculer. Un
enfantattendait. Sa mine était celle de tous les autres,
d'ailleurs.
« Après quelques, instants, le prêtre reprit sonsang-froid, et, pâle,' le front couvert de sueur, ilsaisit comme lievreuseme.nlune hostie dans le ciboire,

et la, donna, tremblant; de fous ses membres, à... A.qui ?
« Le prêtre n'a pas à savoir qui s'approche de la

sainte table. Son souvenir lui-même doit se taire.

S'il n'a pu absoudre, il doit communier quand môme.
Ce n'est plus la même main ; il ne faut pias que eo
soit la- même mémoire.
« Oh ! ces communions par bandes, presque

forcées !

« Et lorsqu'il s'agit de communions annuelles ! Do
la. part d'enfants, qui, toute l'année entière, entre
eux, s'excitent contre ce, sacerdoce d'où l'hostie sainte
reçoit sa consécration !...
«' Hcce'paiir's amjfloruni... Non inilïendus cuvibus. n
Et ce n'est pas seulement en Fi'ance que lepouvoir civil, trahissant la cause' de la reli-

gion, laisse semer dans la jeunesse la graine
de palladistes. A Rome même, dans la V iîle
Sainte, nos sacrilèges s'accomplissaient à la
même époque que ceux, de .Notre-Dame deParis et du lycée de Douai.
Le Folviietlo et plusieurs journaux italiens à

sa suite on! raconté que plusieurs des enfants,
élevés par le gouvernement un roi llumberi
(ile/v.) à l'hospice de Termini, crachèrent la
sainte Hostie sur les dalles de la chapelle,
après avoir rvvv. la communion des mains de
l'aumônier, seul prêtre que l'usurpation pié-
moniaise a laissé dans cet établissement.
Avant .1870, les enfants recueillis dans cet
hospice y étaient élevés par les Frères de laMiséricorde. î)u jour où l'infâme Cadorna,
l'ami du Monde e! de la Vérité, eut violé
Rome, en y pénétrant par la brèche sacrilège
de la Porta Pia, en y faisant massacrer les
zouaves pontificaux blessés et jeter au Tibre
les smurs d.e charité, de ci; jour-là. les Frères
de la. Ai i se ri corde furent chassés, par ordre de '

(
la franc-maçonnerie, e! remplacés par des raaî-

.
1res laïques seciaires. On voit que! a fié le
résullaf de celle laïcisation maçonnique.

,
I\ous enregistrons ces abominations, et nous

.
nous demandons comment, vis-à-vis de Pieu,
nous pourrons réparer do lois crimes !

Docteur BATAILLE.

ttiïiitie i M-Ment
Lorsque, quelqu'un gène la franc-maçonnerie,

c'est par Jim .les doux moyens suivants qu'ellecherche a s'en débarrasser : "assassinat ou la
calomnie, s'il s'agit d'un homme public. Si
l'adversaire est un simple particulier,. on Fat
laque en général dans sa fortune, dans sor
commerce ; on l'atteint, par tous les moyenspossibles, en ie ruinant; ceux qui ont eu m'ailleà partir avec la secte en savent quelque chose
et pourraient témoigner de la vérité de ce
que ie viens de dire. Quant aux personnagespolitiques qui, pour s'être mis en travers d'?
l'oeuvre anif-soclalo des loges, sont lombes sou;les coups de sieaires affilies, il. suffit de citer le
comte Pellegrino Rossi, ancien maçon, ancisi:
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carbonaro, qui, converti, devenu le ministre de iPie IX, dirigeait éuergiquement la politique
contre le programme des sociétés secrètes, etGarcia Moreuo, président de la république très
chrétienne de l'Equateur, qui avait pris des
mesures légales rendant impossible le fonction-
nementdes loges ; ces exemples sonthistoriques,et ion en pourrait éuumérer bien d'autres.Toutefois, il est bon de reconnaître que la
secte ne recourt guère au poignard, contre unhomme public, que si celui-ci est par sa hauteposition un adversaire dont tout acte d'hostilitéconstitue pour elle un péril grave et immédiat.
Quant à ceux qui ont attaqué la franc-maçon-nerie par la plume et à qui elle a répoudù'parl'assassinat, je me bornerai à rappeler l'abbé

Lefranc, eudiste, et "William Morgan, journa-
liste, maçon converti. Il est ATrai que le'meurlrede ces deux victimes célèbres date, pour l'un,
de 1792, et, pour l'autre, de 1826. Aujourd'hui,la secte semble comprendreque la suppressionbrutale d'un écrivain gênant ne pourrait que lacompromettre; et l'on peut — du moins dans
notre pays — la démasquer, en se contentantd'avoir soin de s'entourer de personnes fidèles,incorruptibles.
Mais, si ion n'est pas menacé par le fer desassassins, on est par contre en butte aux plus

odieuses calomnies, dès qu'on a touché à l'en-droit sensible cet ennemi implacable.
Personnellement,sousce rapport, je crois avoirle droit de dire que mon exemplepeut être cité.Je ne veux pas remonter bien loin en arrière,

pourrappeler les outrages inqualifiables qui ont
été vomis sur moi depuis mon retour à Dieu.Je ne prendrai que le cas le plus récent.
Du jour où je me suis uni à mon cher cama-rade d'enfance, le docteur Bataille, pour le

seconder, avec quelques amis, dans sa cam-
pagne de divulgations, les vieilles haines quis'étaient endormies pendant un certain temps,
se sont tout à coup réveillées, plus vivaces quejamais. Quand nous avons entrepris la créationde notre serviced'informationsmaçonniques qui
est si utile et qui nous a permis 'de découvrirtant de •choses si jalousement tenues secrètes,quand surtout j'ai'eu pris, personnellement, la
plus grande'part à la direction des enquêtes
menées en Italie sur les complots contre l'a
Papauté, alors les. haines sont devenues fu-
rieuses.
On ne me pardonne pas d'avoir contribué àfaire la lumière. Comment, .lorsqu'on est sec-taire, combattre un homme qui met au jour desvérités, si ce n'est en le discréditant, en lereprésentantcomme un être vil et méprisable ?Telle est la tactique de la franc-maçonnerie.

Elle invente les imputationsles plus infamantes,
elle fait imprimer les plus noires calomnies ;'et, se tournantvers les catholiques, elle leur dit :
« Voilà l'homme qui prétend nous démasquer ;
pouvez-vous le croire? Voilà l'homme qui com-bat pour votre cause; pouvez-vous l'accepter
comme champion? Non, certes, cethomme est lepire des aventuriers, c'est un coquin, un fripon,

• un chevalier d'industrie;il est de ceux à qui leshonnêtes gens, à quelque parti qu'ils appar-tiennent, ne sauraient serrer la main. » En un

mot, on ne recule devant rien pour écraser legêneur, pour l'assassinermoralement.C'est ainsi que, tout récemment, les francs-
maçons canadiens, obéissant sans aucun doute
au "chef suprême Lemmi, publiaient, sur mon
compte, dans un de leurs journaux les plus ré-
pandus, des accusations ne reposant sur rien,
des inventions fabriquéesde toutes pièces, je me •hâte de le dire, mais de nature à ébranler les
catholiques de ce pays. Le coup a été fait au
Canada, parce que notre Revue Mensuelle a
là-bas près de 2,OU0 abonnés, parce que la ma-
çonnerie travaille eu ce moment cette contréede la façon la plus active, et que les journaux
catholiques, en nous reproduisant, font pièce àla secte, victorieusement. Il fallait arrêter notre
campagne canadienne à n'importe quel prix.C'est le journal la Patrie, de Montréal, qui a
'été choisi pour mettre les nouvelles calomnies
eu circulation. Le directeur propriétaire de
cette feuille, le sieur Beaugrand, est un franc-
maçon avéré; le rédacteur principal, le sieur
Louis Fréchette. a eu, dans la Chaîne cV Union,
des articles très'élogieux., dont l'auteur, le fai-
sant valoir comme étant un grand homme cana-
dien, n'était autre que le F. •. Paul Bert.
Or, voici les principales allégations de la

Pairie, de Montréal, à mou sujet :
1° J'ai été condamné à deux ans de prison pour

escroquerie.— On néglige de dire par quel tri-
bunal, ni à quelle époque.
2° A Màcon, à une époque, qu'on ne précise

pas, où je faisaisdes conférences« pour ramasserl'argent des pauvres ouvriers sous toutes sortesde prétextes », j'ai été arrêté, étant ivre, pouroutrage public a la pudeur; ce qui m'a valu
encore un mois de prison. — Tout ce qui est vrai
là-dedans, c'est que j'ai fait des conférences au
temps de mon impiété. Mais jamais, entendez-
vous? pas une seule fois, je n'ai accepté un cen-time des sociétés de libre-penséequi prenaient
l'initiative de ces conférences ; j'ai toujours
refusé jusqu'au remboursement de mes frais devoyagé et d'hôtel ; il m'est arrivé même, pourfaire bénéficier d'autant la société populaire
organisatrice, de prendre à ma charge les frais
de voyage d'un second conférencierqu'on avaitprié de venir avecmoi. Et, commela propagandedu mal a toujoursplus de succès que la propa-gande du bien (c'est un fait reconnu), il s'ensuit
que les conférencesdont parle le journal franc-
maçon furent toujours des plus fructueuses poul-ie parti anti-clérical. J'ai si peu exploité la libre-
pensée, que, pour citer une ville, Saint-lîtienne,le produit de deux conférences que j'y. fis, servit
à fonder une école laïque ; ce queje me reprocheamèrement aujourd'hui: Quant à Mâcon, je n'y
ai, de ma vie, jamais mis les pieds. Toute cettehistoire est aussi impudemment inventée que
celle des deux ans de prison pour escroquerie.
3° Il y a encore une autre condamnationqu'on
a imaginée; on n'en précise pas la date, on ne
nomme pas le tribunal qui l'a prononcée, on nedit pas en quoi elle a consisté comme peine.
Voici en quels ternies cette infâme calomnie

est rédigée :

« Tout le mondé sait en France qu'il (Léo Taxil)
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a été non seulement condamné pour filouterie, maisqu'à la suite d'une condamnation pour tenue illicited'un cercle où l'on, dévalisait, les joueurs naïfs, il seréfugia en Belgique. C'était à la tin du septennat, dumaréchal Mac-Mahon, et plus tard, quand la. pres-cription de sa. condamnation par défaut lui fut acquise
et lui permit de rentrer dans son pays,il essaya dejouer le rôle d'un proscrit politique. Des ouvriers le
crurent sur parole ; mais il fut démasqué par Lissa-
garay et chassé honteusement de la Ligue socialiste3e la libre-pensée de Versailles où il s'était fait
admettre et était devenu trésorier ! Jamais il nerendit ses comptes ; la société n'était pas autorisée et
ne pouvait, porter plainte contre lui. 11 garda l'argentpéniblement mis de côté parles ouvriers pour acheter
une bannière et un drap mortuaire. »
Autant de mots, autant de mensonges.
Celte calomnie est échafaudée sur'le fait vrai

de deux années d'exil que j'ai passées en Suisse,
de mai 1876 à. février 1878. Je m'élais expatrié à.
la suite de plusieurs condamnations, toutes pourdélits de presse, encourues à la lin du régime del'état de siège, à Marseille, ma. ville natale ; et jebénéficiai delà première amnistie-qui fut votée
par la Chambre et le Sénat, au mois de février
1878. Mais je n'ai jamais eu de condamnation dedroit commun, pas plus à celte époque-là qu'en
aucun autre teinn--.
,1e n'ai jamais été gérant ni administrateur

d'un cercle quelconque. Si j'avais en une condam-nation du genre do colle qui est alléguée par laPairie, de M'Uilréal. je n'aurai pu rentrer enFrancequ'en mai 1881. les condamnationscorrec-tionnelles élnnl prescrites seulementau bout de
cinq ans. Eu outre, ces condamnations-là,bien que
n'élaviL pas subies par lofait d'un bannissementvolontaire de cinq années, restent inscrites aucasier judiciaire et privent le condamné de sesdroitspolitiques.Or, on août 1881, j'étais candidat
aux élections législatives dans l'arrondissement
de Narbonne, où j'obtins 2.2/9 voix, ain-i qu'en
témoigne YOfficiai, .relais donc parfaitement
éligible, et il est impossible de supposer uneseconde que la préfecture eût admis sans proies-talion la ca.ndi.Jalu. e dim homme frappé d'une
condamnation infamante.
Touxcelaest faux, archi-fâux,inventé à plaisir.
J'ai pu être attaqué par Lissagara.y,mais après

ma conversion (1885) et à propos de ma con-version. Je n'ai jamais fait partie d'une Ligue
socialiste ni do la libre-pensée de Versailles ;j'ai demeuré trois ans à Ivlaisons-Laffitte,qui faitpartie du canton de Saint Germain-en-Laye,
dans l'arrondissementde Versailles, et qui est àdemi-heure de Paris, mais c'est encore après maconversion (années 188(5, 1887 et 1888). En fait
de société de libre-pensée, je n'ai jamais appar-tenu qu'à celle qui se nommait le Groupe Gari-baldi (un des groupes parisiens de la fédérationdite Ligue Anti-Cléricale) ; j'ignore s'il existe
encore ; mais jamais je n'en fus trésorier. Ce
conte bleu de bannière et de drap mortuaire,
dont j'aurais gardé l'argent, est d'autant plusabsurde, que c'est au contraire moi qui ai faitcadeau de son drapeau au Groupe Garïbalcli.le demande pardon à nos lecteurs d'entrerdans ces détails ; ils-ne montrerontque mieux lecynisme de ces misérablescalomniateurs, qui nesavent qu'inventer pour salir un adversaire.

Enfin, iz. Patrie,àe Montréal, a l'audace d'im-
primer encore ces lignes, en parlant de moi :
« C'est quand il. s'est vu honni partout, impliqué

dans une nouvelle sale affaire, un chantage, qu'ils'est retourné du côté des ultra-cléricaux. Hors de
franco, on ne connaîtpas les infamies de cet homme,
et en Angleterreaussi bien qu'au Canada, nous ren-
controns des imbécilesqui pleurent de joie au nom'de
Léo Taxil. la brebis égarée revenue dans le bon
chemin, disent-ils, l'athéedevenu un saint. »
Ces dernières lignes dévoilent bien le but pour-

suivi par les sectaires : ce qu'ils veulent, c'estôter tout crédit à notre campagne anti-maçon-
nique, et ils espèrent y parvenir en me prenant
pour bouc émissaire et en me traînant dans laboue.
Nous avons imprimé in-extenso le jugement,

— authentique, celui-là, — par lequel leur chef
Adriano Lemmi a été condamné pour vol à un
an et un jour de prison et cinq années de sur-veillance do la haute police. On invente alors
que j'ai, moi, à. mon dossier, une condamnation
pour t-nee illicite de tripot,ayant nécessité de
ma pari un bannissementvolontaire de cinq ans,
une condamnation à un mois de prison pour
ivresse publique et outrage à la pudeur, et unecondamnation à deux ans pour escroquerie ; parconséquent, je suis le dernier des hommes. G est
la riposte à iios coups contre la secte, rien n'est
plus certain.
Eh bien, le voici, mon casier judiciaire :

Bulletin n» 2
TlilKUNAl. DE 1UÎEMIÈRE INSTANCE 1)15 MARSEILLE (1)

CASIER. JUDICIAIRE
nSiïS'iî-yé des bulletins individuels de condam-

nation alphabétiquement classés au Casier, concer-
nant :

JOGAND,Marie-Joseph-Antoine-Gabriel,
né à Marseille, le 21 mars 1854,
lîls de Charles-l'iançois-Ma.rie .Togand
et de, Joséphine-Françoise-Antoinette Pages,
domicilié à. Paris, rue d'Alôsia, 137 ;
profession : homme de lettres.

Date des condamnation?.... \
Couru ou Trihunaux / *.
Nature des crimes et délits.. > |\| F" Z\ |\| I
Nature et durée des peiner,.. \
Observations )

Certifié conforme :Marseille,le 5 mai 1894.
Le greffier du Tribunal :Vu au Parquet, (Signature illisible.)

Pour le Procureur de la République : '
(Signé) : GIRAUD.

Enregistré à Marseille, le
TIMBRE nu PARQUET .cinqmai 1894,folio 16,case8.
Coût : 1 fr. 25. 'Reçu, vingt-cinq centimes,

décime compris.
( Si'/nature illisible.)

(1) On sait que, le casier judiciaire de chaque Français est tenu àjour au grefi'e du tribunal île première instance d'où dépend la ville
ou la commune natale.On sait aussi que les condamnationspoli-tiques ne figurent pas au casier judiciaire, lorsqu'elles ont été
effacées par une amnistie.
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Il est pénible, je vous l'assure, d'être obligéd'en venir à la production publique d'un docu-
ment de cette nature, et. d'ajouter que, en outre,
n'importe qui peut vérifier'que jo jouis de tous
aies droits civiques, étant inscrit comme électeurà Paris, sur les listes électorales du XIY° arron-
dissement.
Mais enfin, si j'en viens la, c'est qu'il est néces-

saire qu'aucun, doute ne reste dans l'esprit de
nos lecteurs. Diverses correspondances nous ontappris que grand nombre de nos abonnés catho-
liques du Canada ont été vivement émus, trou-
blés"mOme, par les abominables imputations dujournal du F. •. Beaugrand.
J'ai, été grandement coupable envers riîglise

pendant longtemps, et de ces fautes passées, j'ai
été absous, it y a neuf ans, par la miséricorde
du Saint-Père' Mais il importe que les catho-
liques sachent bien que, sous le rapport, do la-
probité, personne n'a rien à 'me reprocher, rien,
absolument rien, et qu'ainsi les inventions de la
secte et les insinuations de ses auxiliaires sont
infâmes au suprême degré.Quand, le o avril 18SS, Léon XIII me faisait
écrire par Mgr Noce!la, secrétaire des brefs
pontificaux : « La bonté divine a voulu que, aban-
donnant, le camp des ennemis de l'Eglise, vousrecouvriez votre dignité et votre liberté», le
Souverain Pontife n'entendait certainement pas
dire que j'avais été auparavant,un chevalierd'in-dustrie. 11 ne m'eùl-pas, évidemment, honoréd'un bref apostolique, m'engageant« à consacrerdésormais, avec constance et dévouement, mes
facultés, mes travaux cl rues forces a la défense
et à l'honneur du Saint-Siège et de l'Eglise catho-
lique ». Léon Xîll n'aurait'pas dicté ces lignes :

« Le Très Saint Porn vous décerne ses encoura-gemenls, afin que vous répondiez avec ardeur à
la grâce divine et que vous en recueilliez les
plus précieux fruits, .afin que, demeurant un
salutaire exemple pour un grand nombre, vous
assuriez à votre nom la vraie gloire et à vous-
même le réel bonheur. »
A un fripon qui se convertit, l'Eglise dit :

« Dieu vous pardonne, à. raison de votre repentir ;mais restituez ce que vous avez escroqué, et dis-
paraissezdans la retraite et l'oubli. •» Elle ne luidit pas :.« Consacrez-vous désormais â la dé-fense et à l'honneur du Saint-Siège et de l'Eglise
catholique. »

En lisant ce qui précède, nos amis se deman-
deront où je veux en venir, puisque le titre de
cet article' indique que j'ai à m'occuper de
M. Georges Bois.
Tout ce qui vient d'être dit avait sa, raison

d'être ici. En efî'el, la tactique de la franc-maçon-
nerie est double. En même temps qu'elle publie
à l'étranger des infâmes calomnies, claires et
nettes, bien caractérisées, en France elle pro-
cède par insinuations ; et il Ast facile de voir que
tout cela, se tient, que fout cela est le résultat du
mêmemot d'ordre.
M. Bois, lui, n'oserait pas imprimer des allé-

gations semblables à celles de la Pairie, de
Montréal : il ne s'y risquerait pas. Les FF.-. Beau-grani. Frécheite et Maurin ont eu l'audace d'en

venir à la calomnie la plus impudente, à raison
des difficultés qu'il y a pour moi à entamer uneprocédure contre eux, à l'étranger, si loin (1).
Lui. le GeorgesBois, pourremplir sa. mission,

il a, recours à la correspondance particulière, s'il
veut lancer une imputation précise, et il se ren-
ferme dans les généralités quand il écrit pour le
public.
C'est ainsi qu'au, courant de ses lettres à

diverses personnes il a eu le cynisme de pré-tendre que j'ai commis des faux, tandis que,dans ie journal où sont insérées ses élucu-brations, il me représente comme un être abso-lument méprisable, déshonoré. Je lui ai donné le
plus formel démenti en ce qui concerne sesaccusations par lettres privées. 1.1 ne 'es regrette
aucunement, il ne s'en excuse pas : il n'y fait
aucune allusion dans sa réponse publique. 11
affecte de prendre la. chose- avec une sorte degaieté mêlée de mépris. Mes démentis, il n'eua
cure. « Voilà qui est terrible, écrit-il ; mais
nous aimons mieux cela que si Léo Taxil nous,
offrait, sou estime. » Je l'ai mis au défi de mepoursuivre, lorsque je l'accuse d'être un auxi-liaire du. Grand Orient de.France. 11 sait bien
que, dans ce cas, l'introduction d'une demande
reconventioimelledémonfreraitqu'ilm'acalomnié
sur la question des prétendus faux et sur leresle ; il sait qu'il on seraiI, par conséquent,
pour sa honte. « Faire un procès à Léo Taxil '?répond-il. A quoi bon ? Le jeu n'en vaut pas
la chandelle. Que m'importe de lui faire octroyer
une condamnation de plus ! » Notez que c'estM. Georges Bois qui nous a menacés d'unepoursuite judiciaire, si nous persistions à le
déclarer auxiliaire .du Grand-Orient de France.
Or ça, cela nous va. tout aussi bien. Je neredoutais pa,s l'assignation de M. Georges Bois;je la. souhailais de tout mon ea.mr. On va. com-prendre pourquoi.
Je me serais défendu contreM. Bois, en démon-trantjuridiquement l'odieux de son accusation defaux, au sujet, des lettres, de M"" Walder à

M." l'abbé Muslel. La démonstration '.?. faisait.:
1" par un expert-juré en écritures; -.?" par unhaut-maçon, qui n'a pas encore à.se faire con-naifie, mais qui, dans une circonstance aussi
grave, u'erit pas hésité à. venir répondre; sous la
foi du serment, aux questions que je lui auraisfait poser par le tribunal.
M. Georges Bois peut feindre le rire encore ;

son rire est trop forcé pour tromper personne.
Oui, un membre de la, haute-maçonnerie, un de
ceux par qui nous avons eu des "renseignementsde la plus grande importance, un ami personnelde miss Yaughau. actuellement aun bre actifd'un Suprême"Conseil (p.:s do celui de France),
aurait édifié.le tribunal sur tout ce que r.L Geor-
ges Bois nie. Ce n'est que partie i émise, puisqu'iln'y aura, pas de débats judiciaires. Notre colla-borateur, — si l'on peut lui donner ce titre, —ades raisons très sérieuses pour ne pas se retirer
« publiquement » de la franc-maçonnerie avant
['.) A vrai dire:ces messieurs se son!, trompés flans leur calent;

cac je suis décidé à, me Caire rendra justice. Deux avocats catho-
liques de Montréal, oui. bien voulu se mettre à. ma. disposition '•

je vais remplir tontes les formalités nécessaires ; j'irai au Canada-an besoin, et nous verrons si île telles infamies ne seront paschâtiées.
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quatre mois ; mais il eût devancé cette époque,
en cas de procès où son témoignage eut éténécessaire. «Nous n'exhiberons donc pas les lettres de T.-.
M. Bois à, une audience ; nous les publierons ici. <le 1
Que l'on ne vienne pas dire que je viole le 'lau

secret de la correspondance privée, il ne s'agit jf t
aucunementde choses iutimes, touchant à l'hou- ^
ueur des familles. Le jeu de M. Bois a été celui- ^10).
ci : il a. écrit, diverses leltres, partout où il a «'
pensé pouvoir nuire au docteur Bataille et à ses (atiamis ; il écrivait, disait-il, confidentiellement, fan:mais en donnant l'autorisation de communiquer eonla lettre à un tiers, dans le cas où Ton croirait

.,
«

utile d'éclairer l'opinion personnelle d'un ami. Gc
Je le demande à tout homme de bonne loi : est- 'lue
il possible d'agir plus traîtreusement ? Et ces J™
lettres, M. Georges Bois les envoyait aux direc- ^,jaleurs dejournaux catholiques, qui appuyaient la j,;1.s
publication du docteur Bataille. " qui
On dira ce qu'on voudra ; jamais pareille .

Ta:
chose ne s'est vue dans les annales de la presse, de
11 arrive àtoufjournaliste de critiquer, d'attaquer in"
niêm i un. ouvrage qui ne lui plaît pas ; .mais j1"1.
jamais, jamais on n'a vu un critique, eût-il porté j^
les appréciations les plus hostiles, entreprendre, ('J
après son article, contre l'ouvrage déplaisant, ;,'tit.
une campagne de dénigrement., par voie de cor- '(i\&
respondance privée, auprès de ceux de ses con- inufrères à qui l'ouvrage avait pin. Non, jamais un «publiciste, ayant donné- sou' avis public sur un dp1
livre, n'a eu recours an procédé de M. Georges i,n
Bois. Il y a donc en M. Bois, cela- crève les yeux, !'"
autre chose qu'un'critique. ^
A quelque parti qu'un homme appartienne, il \aest jugé quand il agit delà sorte. Celte conduite '

<ne peut, s'expliquer que de deux façons : ou c'est hé
le l'ail de l'obéissance à une consigne, c'est loi
l'exécution d'un mot d'ordre ; ou bien c'est la aumanifestation d'une haine personnelle, violente, p
intense, qui déborde, qui no peut pas se contenir. ' \,;
En tout ea.-, c'est lotit ce qu'on peut imaginer de f\
plus déloyal.

- .
0},

S'il y a. haine de la part de M. Bois contre le ]1Cdocteur Bataille, foutes s.es attaques passionnées vctombent d'elles-mêmes.Mais M. Bois a eu soin la
d'écrire qu'il n'avait absolument rien contre
notre ami, ni contre ses collaborateurs de la F
Revue Mensuelle : ce n'est donc point dans un "
sentiment de haine qu'il faut chercher la cause e-
(le cet incroyable acharnement. i>Cette cause apparaît 1res nette en rapprochantd'une « planche » du Grand Orient de France
une des lettres particulières de M. Georges
Bois. L'analogie est frappante. Le Grand Orient

.déclare que lès révélations que j'ai faites sur lamaçonnerie sont fausses, ce reposent sur aucun J-

îonaement ; M. Georges Bois vient à la res- ,cousse et dit exactement les mêmes choses,maisil entre dans les détails' et nie précisémentce
que la maçonnerie a donné ordre toujours de itenir lopins caché. 1Voici 'd'abord le document duGrand. OrientdeFrance ; cette planche a, paru dans le Bulletin

,Officiel an rite français, n° de décembre 1891,pages 797-798 ; sous la reproduisons textuel-lement :

.« Or.", de Paris, le 8 janvier ÏS8!) (E.-. V.-.)
« T'J.V. CC.-. et, Hon.-. VV.-.,

« Par une planche du 30 août 1888 (E.'. V.'.), le
T.-. G.-, et 111.'. F.'. Oe.la.vio Baéna 33V., Chancelier
de l'Ordre (1), nous a fait part, de l'émotion produitedans les régions soumises à votre pouvoir maç.'. parla. publication faite à. Barcelone d'un livre odieux del'ex-F.'. Léo Taxil, payé par les éternels adversaires
de la liberté humaine pour calomnier et déconsidérer
notre impérissable et frat.\ Institution.
« Il nous a demandé s'il existait à Paris une réfu-tation imprimée du -sbire littéraire que la grande

famille maçonnique a chassé de son sein, après avoirconstatéson indignité.
« ,1e suis chargé par le Conseil de l'Ordre, TT.'.CC. Ki'V., de vous marquer l'extrême répugnance

que les Maçons français ont toujours éprouvée pour
une réfutation de, griefs qui ne reposaient sur aucunfondement. En répondant à un renégat, la. Franc-
Maçonnerie lui aurait fait un honneur dont il n'était
pas digne, et sur lequel, comptaient peut-être ceux 'qui avaient spéculé sur notre indignation. M. Léo

.
Taxil est aujourd'hui écrasé sous le commun mépris

.de. ceux qui ont acheté ses services et de ceux qu'il ainutilement tenté de desservir ; il n'est pas même
parvenu à se faire prendre au sérieux par le GrandOrient de France, et le public profane, après s'être
laissé séduire un moment par un appât de malsainecuriosité,n'a pas tardé à juger à. leur vraie valeur des
attaques faites contrairement aux règles delà cons-cience, de la. délicatesse et. de la. plus élémentaire
pudeur.

(( Le milieu éclairé dans lequel nous vivons nous adonc permis de ne pas compromettre la. gloire de laFranc-Maçonnerie française dans une contestationpublique avec un adversaire jugé indigne, et, derépondre aux sectes qui ont acheté les renégats à.
vendre, par la. seule, altitude qu'elles méritaient : parle mépris.
« Si quelques esprits ont pu momentanément

hésiter dans les localités éloignées des centres intel-
lectuels, leur hésitation ne résistera, pas longtemps
aux lumières que leur apporte le zèle de nos"" FF."-.,
et nous nous persuadons, l'expérience aidant, que

•
l'utile réplique à. faire aux manoeuvres et aux publi-cations des cléricaux, c'est le recrutement par nosLoges d'un grand nombre d'esprits amis de la liberté
et de la justice, c'est la. création d'Ateliers nouveauxpouvant allumer parmi les hommes le llambea.u des
vérités maçonniques fondées sur la. liberté, l'égalité et.la fraternité.

« 11 n'existe donc pas, à Paris de réfutation im-primée des ouvrages de Léo Taxil, et, par suite, il
ne nous est. pas possible de déférer au désir que vousexprime/, d'en recevoir un exemplaire.
« Veuillez agréer, TT.". CC.'. et 111.-. FF.-.,l'expression de nos sentiments dévoués et fraternels.

[ « Par le Président, du Conseil de l'Ordre,
; « Le vice-président : FONTAINAS, 33V.

.! « Le secrétaire : G. LEVEI., 33'.-.
t « — Le Conseil décide que celte communication
1

figurera au Bulletin, pour expliquer le silence duG.-. O.-. de France en réponse aux attaques .'dont, laFranc-Mac.'. est l'objet. »
3 Pour juger ce que vaut le F.-. Fontainas, on
?, me saura gré de reproduire les renseignements'publiés sur son compte par la Croix de Paris :e '
n « Cet ennemi des congréganisles a un singulierdossier, s'il est vrai qu'il n'y a. pas deux Fontainas'' parmi les francs-maçons belges.

(1) Le F'.-. Octavio iini'uja. est; !o secrétaire srand chancelier duSuprême (.onseil néo-grenadin, Etat de lîolivar, en Colombie
• (Amérique Centrale).



4'3G BEVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIE.MIFIQUE

« Voici le passé du F. ". Fontainas, maçon belge : 1 de
« RENSEIGNEMENTS. -~ Echevin à Bruxelles en p0i;

1871 (ou 75), avec droit d'inspection dans les écoles, il ,jrefut révoqué. !•
« 1" Pour avoir perdu une jeune fille mineure,

- :
placée par lui à la. tête d'une école communale. Ce ,scandale fut découvertquand il fut devenu impossible de
de le cacher. fuli
« :2" 11 fut emprisonné pour avoir tué le frère de la feu

malheureuse fille, qui, désespéré et déshonoré, venait lisl
lui demander réparation. cu]
« Après un certain temps de prison, il s'installa (j-a

pompeusement à Paris, avec l'ex-institutrice dont il '
a ])lusieurs enfants, oubliant sa. femme et ses trois .-.,enfants légitimes. 'lc
« M"": Fontainas mère est morte de chagrin en m<i

(juelques jours.
« Malgré toutes les déclamations du F.", maçon, u0

ses deux tilles ont, été élevées dans un couvent en f!"(
Belgique, où elles ont fait 1 tir première communion. au
« Nous avons encore des détails sur les secours tel

donnés par des couvents à la famille du F.\ Fontainas, • en
maçon belge, ennemi des congréganisles et conseil du de
gouvernement français. » ' n.
Fermons la parenthèse sur le F.-. Fontainas. <•'<signataire de la planche où mon indignité est q,proclamée. On a vu plus liant à quelles infâmes (\(

calomnies les francs-macons ont recours pour pj(atténuer la portée des révélations que.j'ai faites, '^,
et que le docteur Bataille et îvl. De la Rive sont nivenus confirmer et renforcer, en attendant que tp(d'autres viennent encore apporter leur témoi- a'
gn.age à la vérité des faits par moi divulgués, il faest facile de comprendreque, si les sectaires ne
nous réfutent pas, c'est que cela leur est impos- Vlsible ; ils se donnent alors des airs méprisants. »,

.11 faut constater que ce dédain affecté n'a pas 5jréussi à,faire croire à la parfaite innocence de la '-
franc-maçonnerie ; car, un an et demi après la r,publication de la fameuse planche de mépris adans le Bulletin officieldu Grand Orient, on a neu recours à une nouvelle tactique. Le docteur nBataille venait d'éclairer la situation de la. façon ala plus lumineuse ; il était net, précis ; à. côté des «faits surnaturels qu'il relatait en montrant

r>l'oeuvre de Satan dans la secte, il expliquait tout \,le mécanisme de cette association ténébreuse
-vinternationale; il venait d'annoncer, admirable- .5ment renseigné, que la direction suprême de lafranc-maçonnerie allait être transportéeen 1 talie, ret il désignait formellement l'Italie commedevant rêtre. à bref délai, le théâtre de la grande lutte

contre l'Eglise.
Rappelez hien vos souvenirs, chers lecteurs ; 1

revoyez les fascicules du docteur (notamment le 7
5e et le 6e, parus en avril et mai 1893) Il était î
évident, dès lors, pour les Suprêmes Conseils et (Grands Orients, que le docteur Bataille avait <conservé, dans l'intérêt de la cause chrétienne, <des intelligences dans la place, puisqu'il pouvait 1en quelque sorte annoncer à coup sûr ce qui ,allait arriver.

,Eh hien, c'est à ce moment-là même que iM. Georges Bois entre en scène, flanqua de son .compèrePaul Rosen, dont il essaie à présent de
se séparer, le trouvant devenu compromettant•car il le sait pris et bien pris. C'ett alors que
M. Bois commence sa campagne. Les francs-
maçons, eux, se taisent ; c'est le premier point

de la consigne (planche Fontainas). Le second
point sera exéculé par M. Bois, qui, dans la
presse catholique, est parvenu à obtenir les fonc-
tions de secrétaire de/la Corporation des pvMi-
cistes chrétiens. C'est en usant de ce titre que,
de son autorité privée, M. Georges Bois, tout en
fulminant dans la pseudo-Vérité contre le doc-
teur Bataille et ses amis, adressera aux journa-
listes adversaires de la secte ces lettres parti-
culières si perfides, dont le but indéniableest
d'arrêter le mouvement en faveur du révélateur
redoutable, et, par conséquent, dont, l'effet maté-
riel, indéniable aussi, est de servir, hypocrite-
ment, en secret, la causede la franc-maçonnerie.La copie d'un certain nombre de ces lettres
nous a étéenvoyée.Des amis du docteur se sonttrouvés être les fiers en faveur de qui M. Boisautorisait la communication de ses facturas pré-
tendus confidentiels. Des personnes, indignées
en présence d'aussi déloyales manoeuvres, sontdevenues de nouveaux amis pour le docteur
Bataille et ses collaborateursde- la Revue Men-
suelle. Bref, le misérable procédé de M. Bois
s'est, retourné contre lui. Alors, — et c'est cela
qui prouve bien qu'il avail conscience do la
déloyauté de sa conduite,— alors, M. Georges
Bois a fait, mêmepar huissier. délVnse aux des-tinataires de ses lotîtes de les publier ; il a
menacé un journal qui comprenait dans sa ré-
daction un de nos amis, sacha:;', que celui-ciavait reçu communication de plusieurs de ces
fameuses lettres.
Trop tard, monsieur Bois ! Nous l'avions déjà,

voire correspondance perfide et calomnieuse, et
nous la publions sans en demander la rerniis-
sion aux destinataires, sans nous soucier de vos
nu naces. Et ne venez, pas dire que nous n'avons
pas le droit de faire cela ; car nous agissonsainsi pour faire apparaître la vérité, pour don-
ner au public les moyens de connaître votremachiavélisme, en un' mot, pour vous démas-
quer. 11 serait vraiment, trop commodede calom-nier les gens sous te sceau du secret, de multi-
plier des coups portés dans l'ombre sous le cou-vert de correspondances confidentielles, et de
venir s'opposer ensuite à ce qu'une conduite
aussi lâche et déloyale soit mise au jour.
Vous avez envoyé de tous côtés des lettresrempliesde mensonges,monsieur Georges Bois ;

pour votre honte, nous les publions.
En voici, d'abord, ur.e qui a. été adressée au

rédacteur en chef d'un journal catholique de
l'Est. Ce publicisle avait été entrepris par

! M
.
Bois, qui était parvenu à lui rendre suspecte

' l'oeuvre de divulgation du docteur Bataille. 11
est un de ceux auprès de qui M. Bois m'accusa,

t d'avoir commis des faux, et c'est précisément
cette accusation calomnieuse qui fut cause du

t revirement,d'opinion du journaliste dont il s'agit
i en notre faveur: un 'hasard providentiel lui mitentre les mains une preuve matérielledu con-
3 traire de coque M. Bois avait allégué ; M. Bois
1 était allé trop loin. Ce n'est pas de ce publicisle
3 que nous tenons la lettre qu'on va lire : M .

Bois
; en ayant autorisé la communication à des tiers.
3 il s'est trouvé qu'un de mes amis on a eu con-
naissance et s'est empressé..de m'en fi anstnellre

t la fidèle copie. Le destinataire, qui estunhomme
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de conciliation, qui est un de ceux qui regret- (
tent celte polémique (dans laquelle nous n'avons (

pas été les provocateurs, on le reconnaîtra), sera 1

peut-être peiné de cette publication; mais c'est ]
aussi un homme d'honneur, et il ne démentira
pas l'existence de cette lettre; d'où il résalle que' :
M. Bois ne pourra pas la nier.
On avait mis en question la Loge-Mère le

Lotus, de Paris, qui est le triangle' palladique
d'où sont nés en France tous les autres trianglesexistant à cette heure. C'est à ce propos que
M. Georges Bois écrivait, à la date du 12 sep-
tembre 1893, en ces termes :

«.,. Si Léo Taxil connaît une loge du nom de Lotus,
qu'il veuille bien dire où elle se trouve. Il doit, lesavoir, s'il sait, ce qui s'y passe,. Ce qui est. actuelle-
ment connu sous le nom de « Lotus », c'est, une revue,
organe d'un groupe de personnes occupées d'occul-tisme, de magie, de théosophie, de magnétisme, ou.d'orientalismehindou. Ce n'est-pasune société secrète.
Ce sont les disciples de Papus, du sâr Péladan, la
suite de l'école autrefois fondée par le baron Du'Potet. Tout cela, se trouve à. la. disposition du public.
« Ya-t-il des lucifériens? Le baron Du Potet, quia,

fait, un livre déjà ancien, connu et très supérieur àcelui du docteur Bataille par les faits qu'il décrit et
qui sont des faits contrôlés, était, sans le dire, un
lueiférien ; ses disciples disent : im magicien.
« 11 y a. des gens adonnés aux pratiques démo-

niaques. On dit couramment la. messe noire, mais je
un connais pas d'organisation ni de grades.
u Je ne connais rien non plus qui permette de

croire aux. fêles folles que Léo Taxil a décrites souscouleur de divulguer les secrets des loges de femmes
dans la. Maçonnerie. Récemment, le Bulletin, du
Grand-Orient annonçait, le mariage du F.". Gouver-
neur, secrétaire du Grand Orient, avec, la lowtonneGrimler, fille du concierge du Grand Crient. D'ail-
leurs, les maçons ne se cachent, nullementd'attirer
les femmes à. la. maçonnerie, et ne font, pas même lesilence sur les solennités où on les invite. On trouve
chez Teissier (rue .'lean-.lacques .Rousseau, 37), les
ornements et rubans de soeurs, .l'ai vu moi-même
défiler un enterrement civil, suivi de maçons ornés deleurs cordons, et de dames parées d'attributs maçon-
niques.
« Ce que les dames font dans la. maçonnerie, je n'ysuis pas allé voir. Je suppose que les fêtes maçon-niques où figurent, les dames sont aujourd'hui ce

qu'elles étaient au beau temps des loges de femmes
sous l'Empire et la. Restauration : dos moyens desoustraire la femme à. l'action de l'Eglise.Léo Taxil,

-
d'ailleurs, qui a été maçon peu de temps, n'est jamaisentré dans une loge de darnes. Ce qu'il en rapporteressemble trop à ce qu'il rapporteen un livre obscène,qu'il a publié sous le titre de la Corruption fin-da-siècle. Ses loges de femmes portent de gros numéros.
« Or, si c'est, vrai, je veux bien qu'on me le dise,mais je ne ne veux pas me laisser raconter indéfini-

ment, des histoires que rien n'appuie ni ne contrôle, et
qui offensent le sens commun autant que la. décence.»
Ici, je suis obligé d'interrompre la lettre de

M. GeorgesBois et d'en sauter un passage. 11s'agit d'un fait que j'ai relaté dans r a-l-ïl desfemmes dans la franc-maçonnerie? (page 393,
lignes 11 à 15) ; mais ce qui est imprimé dans unlivre ne saurait être inséré dans un journal.
M. Bois s'inscrit en faux contre ma révélationd'une ignoble, pratique, aggravée par le plusinfâme des sacrilèges. Et, défendant les maçons
accusés de ce forfait, M. Bois écrit : « Je me

demandeoù est l'homme qui consentirait à.cela!
Cette action, shelle était vraie, ferait mourir de
honte ce frère maçon, avant de lui donner unplaisir ! »
M. Bois m'attribueensuite la paternité du récit

fait par le docteur Bataille, qui a rapporté queles Chinois fanatiques, lors des émeutes soule-
vées pouramenerlemassacre des missionnaires,
poussent l'ignominie jusqu'à uriner dans la
bouche des martyrs mis à la torture. Or. c'est
bien M. le docteurBataillequi a rapporté ce fait,et il possède, à l'appui, un album imprimé enChine, reproduisant, sous forme de gravures depropagande anti-catholique, les peintures mu-rales des temples de la San-ho-hoeï. Voir les
4 spécimens publiés dans le Dia le ait XIXeSiècle, premier volume, pages 260,261,268,269.
Ce ne sont pas des copies faites à la main et dontl'authenticité pourrait être contestée ; c'est
l'album imprimé même que le docteur Bataillepossède, chacun de ces abominables dessinsétant accompagnéde la légende explicative, enchinois. Cet album, notre ami l'a montré chez
son éditeur à qui a voulu le voir. Dire que ceshorreurs sont des inventions, et qu'elles ontétéimaginées par moi, est un mensonge impudent.
.
Mais c'est la fin de la lettre de M. Bois qu'on

ne saurait trop méditer, après avoir lu, d'autrepart, la planche Fontainas : le secrétaire de laCorporationdes publicistes chrétiens ne craint
pas d'aller jusqu'à faire l'éloge des vertus privéesde ces bons et chers francs-maçoes. Savourez
celte défense de la secte contre les accusationsportées par Bataille, par moi, par tant d'autres;admirez avec quel art, avec quel raffinementd'hypocrisie elle est présentée.et dites ensuite si
un tel défenseurn'est pas pour les francs-macons
un précieux auxiliaire :
« H faut laisser de celé ces exagérations, écrit'M. Georges Bois. La vérité est qu'ilfauf étudier la.maçonneriecommeunebranchede l'histoire contempo-raine, avec le même scrupule de l'exactitude,la, mêmeprécision des faits; des personnes et. des dates, la.

même recherche, 'des documents. On sou! fait bienprouvé a. plus d'autorité que la. collection entière deslivres de Taxil et de Bataille.
« Il en est de môme de la façon de juger lesfrancs-maçonsactuels. Le bon sens et l'expé-rience de la vie sont des guides plus sûrs queles feuilletons merveilleux. Il n'est pas difficilede connaître les francs-macons autour denous : voyez comment ils vivent en public etdans la famille, comment ils font leurs affairescomment ils se conduisent, s'ils sont bonsmaris

-
et bons pères, s'ils méritent la considérationpublique, s'il y a place dans la vie pour desrelations mystérieuses avec une maçonneriedes dames?... Les scènes affreuseset romanes-ques ? ces choses ne passent pas inaperçuesdans la vie d'un maçon qu'on a pour voisinet qu'on coudoie du malin au soir!... L'exis-tence des francs-maçons haut-gradés ou biendes militants très en vue n'a rien non plus engénéral, de secret. Ils ne font pas un 'pasplus long que l'autre, sans que la presse enretentisse. Les histoires de diable ne seraientpas longtemps des histoires inconnues
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« A l'étranger, je ne connais que l'Espagne où lamaçonnerie des dames est officielle: on dit que la,reine en est grande-maîtressehonoraire... Je n'en ai
.pas d'autre preuve. C'est aussi en Espagne que les
loges portent le nom de triangles. La maçonnerie
espagnole paraît en ce moment occupée suriout, de
politique.On dit qu'elle prépare la République1?... »
Eh bien, je le demande à nos lecteurs catho-

liques, sont-ils fixés sur le monsieur? Lamanoeu-
vre et sou but sont-ils assez évidents?Pour moi, qui, par mes relations, suis au cou-
rant de bien des choses maçonniques ignorées
du public, je ne puis pas croire à des erreurs dela part de M. Bois. Cet homme sait exactement
à quoi s'en tenir, et il cherche à donner le
change, à créer des quiproquos, aujourd'hui
que l'occultisme maçonnique luciférieh est dé-
couvert.
Quiproquo,à propos de laLoge-Mère le Lotus,

dont le docteur Bataille a promis d'indiquer le
local, nom delà rue'et numéro de la maison.
S'il ne l'indique pas avant d'en être arrivé à la
XIe partie de son ouvrage, c'est qu'il a ses
raisons pour cela ; et l'on admettra bien, je sup-
pose, qu'il n'a pas à en rendre compte àM. Bois,lequel n'a en somme aucun mandat d'une auto-rité ecclésiastique quelconque pour l'interroger.
Quiproquo voulu, à propos des disciples de

Papus, de Péladan et de Du Potet. Dès le début,
le docteur Bataille a spécifié qu'il n'y avait point
lieu de confondre les salanistes non organisés,
manoeuvrant en petits groupes épars, auxquels
M. Bois fait allusion, et les palladistes, qui sont
les véritables lucifériens et qui sont parfaitement
organises ; le couvent du palais Borglièse
(20 septembre 181)3) en est l'indestructible
preuve.Quiproquovoulu encore, à propos des pseudo-
soeurs, femmes ou parentes de maçons, et lesvraies soeurs maçonnes, celles dont'nous nous
occupons et qui, réalisant la formule de "W.eis-haupt et d'Albert Pike, servent à parfaire les
frères trois-points dans l'art de vaincre leurs
passions.
Quant aux faits monstrueux de débauches

compliquéesde sacrilèges,dans certainesarrière-
loges, il n'est pas nécessaire d'en avoir été le
témoin pour en connaître l'existence. Un de ces
faits-là, et précisément un de la-nature de celui

' que M. Georges Bois déclare inventé par moi,
peut être certifié par une personne dont le ré-
dacteur en chef du journal de M. Bois ne saurait
mettre la parole en'doule.
Nous l'avons toujours dit ici, malgré les

entraînements de la polémique, nous nous
refusons à considérer M. Auguste Roussel-
comme solidaire de la conduite de son collabo-
rateur. M. Roussel, aveuglé par son amitié pour
M. Bois, peut me traiter aussi injustementqu'il
lui sera, possible ; à lui, je ne1,riposterai jamais,
et, s'il veut se rappeler un incident de la. guerre
odieuse qui m'est faite par la maçonnerie (août
1888), il comprendra pourquoi. M. Auguste

.
Roussel se laisse égarer, au point de n'avoir pas
voulu prendre communication des preuves que
le docteur Bataille s'est offert à. mettre sous ses
yeux au sujet de la question Cerbère, niée par
M. Bois. Je' fais à mon tour une autreproposition

à M. AugusteRoussel, qui est un homme d'hon-
neur : contre sa parole d'honneur, à lui, degarder le secret absolu sur les personnes en
cause, je 'le mettrai eu rapport, avec quelqu'un
qui pourra lui attester que le fait dont il s'agitn'est nullement une inventionde ma part, mais
est malheureusement trop vrai et n'est pa.s unfait isolé, accidentel. Je vais plus loin : d'avance,je passe condamnation de mon récit, si M. Rous-
sel, quand je lui aurai nommé la personne qui
pourra le renseigner, déclare que l'affirmationde cette personne n'a. pas de valeur à ses yeux.Mais,d'autrepart, si cette enquête est acceptée,
je demandeà M. Auguste Roussel quelle mesureil prendra à l'égard de son collaborateur, lors-qu'il lui aura, été prouvé que j'ai été l'écho del'exacte vérité. Couvrira-t-il plus longtemps
M. Bois?...

En passant, je dois relever la. perfide accu-sation d'obscénité portée par M. Bois contre
mon livre la, Comipiion fin-de-siècle.De ce que
ce livre ne peut pas être mis entre toutes lesmains, — il en est de même de bien d'autres
conçus dans le meilleur esprit, — il ne s'ensuit
pas"que ce soit une oeuvre d'immoralité.Des écrivains catholiques, dont l'honnêteté
vaut bien celle de M. Georges Bois, certes, l'ont
hautement approuvé ; des ecclésiastiques' l'ont"recommandé; dés religieux l'ont publiquementdéclaré utile et honnête. Plus de cent comptes-
rendus favorables en ont. été donnés par la
pr.-sse conservatriceetcatholique. Je n'en citerai
q u'un, celui duNouvelliste deBordeaux,d'abord
parce qu'il est le plus court, ensuite parce quel'opinion de cb journal ne saurait être récusée
par la. Vérité, notre confrère girondin suivant la
même ligne de conduite politique et religieuse
que la, Vérité de M. Auguste Roussel.
« M. Léo Taxil vient d'écrire un nouvel

ouvrage des plus intéressants et des plus méri-toires ; -— ainsi s'exprimait le Nouvelliste, lors
de la, première édition. — Son livre, la Corrup-
tion fin-de siècle, est le tableau écoeurant, mais
exact, des turpitudesquetolèrentet queprotègénltrop souvent les pouvoirs publics. Ce livre
s'adresse aux personnes d'un âge mûr et nesaurait être mis entre les mains des jeunes.gens.
Mais M. Léo Taxil a eu raison de l'écrire ; car ilfaut à tout prix que l'opinion, publique flétrisseles corrompusde cette Jin-de-siècle. »Quand M. Georges Bois joue l'indignation à
propos de cet ouvrage, c'est tout uniment unevariation de son rôle de comédien. Là surtout,c'est un simple farceur.

Lorsque. M. Bois nie le fonctionnement du
satanisme maçonnique, nie les loges féminines,
prétend qu'il n'y a, excepté en Espagne, aucuneorganisation d'ateliers androgynes. affirme
qu'en France on se borne à donner dés cordonsà des iouvetonnes et à des femmes de maçons,et célèbre les vertus des sectaires, en les pei-gnant comme de braves gens, dont on peut ne
pas partager les idées, mais qui s'occupent uni-
quement de politique ; lorsqu'il recourt en même
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temps à la calomnie, pour discréditer les auti- <
maçons, c'est une autre affaire, et il faut avoirl'esprit bien prévenu pour ne pas voir son jeu.
Et quel aplomb a cet homme d'oser écrire que

les triangles sont tout bonnementles loges (espa-
gnoles) ordinaires !
Les triangles ? les loges lucifériennes ? mais

il en connaît l'existence depuis longtemps î...
Son rôle consiste à empêcher la lumière de se
produire. Sitôt que des révélations sont trop
gênantes pour la secte, vite il contrecarre leur
auteur ; il s'efforce de le vilipender de toutesfaçons ; il envoie des petits papiers partout, afinde" faire naître la défiance et d'empêcher ainsi
l'attaque de s'étendre. 11 ne recule devant rien
pour arriver à ses fins. Puis, s'il n'atteintpas lerésultat'qu'il s'était proposé, il changé ses bat-
teries. Voilà un événementinattendu, le schisme
des hauts-maçons américains, qui met en plein
jour ce lucifénanisme maçonnique organisé qu'ilniait ; voilà le sacrilège audacieux, le vol deshosties consacrées,à Notre-Dame ; voilà le scan-dale causé par dom Sommorostro, l'archiprêtrede Ségovie, que l'on découvre être Vénérable deloge depuis près de trente ans ; voilà l'affaireBarbe Bilger ; voilà le tapage de l'insurrectionde miss Vaughan et de Paolo Figlia contre
Lemmi ; voilà aussi le procès de Lucie Clara-',la grande-maîtresse de Fribourg. Il n'y a plus
possibilité de nier, maintenant.Alors, M. Georges
Bois exécute une pirouette ; et, lui qui nousaccusait d'exagérer, il imagine tout à coup que,
dans le seul quartier Sainl-Sulpice, à Paris, il y
a vingt-deux chapelles satanisles !...
Sont-ce des loges maçonniques lucifériennes?

Oh ! que neiini '. Le Grand Orient de France
n'avoue pas ces loges-là ; il n'y a pas de danger
que M. Bois en parle jamais... Mais on a droit
de s'étonner que M. Georges Bois, qui demandel'adresse de la Loge-Mère le Lotus, ne donne
pas celles de ses vingt-deux chapelles salanistes
du quartier Saint-Suipice. Soyez certains qu'il
ne les donnera pas ; il y a à cela une bonneraison, c'est qu'il a menti.
11 est dans la situation de l'espion politique

que le directeur de la sûreté générale a placé enobservationdans un club ; si l'indicateur policiers'aperçoit qu'il est suspecté, vite il l'ait des
motions ullva-révolutionnaires, espérant par là
endormir les soupçons ; les autres membres duclub ne sont plus"que de pâles réactionnaires
auprès de lui.
Avant peu, M. Georges Bois nous servira desdiableries bien autrement extraordinaires que

les récits du docteur Bataille.
Mais, pour en revenir à ce que je disais, savoir

que M. Bois connaissait fort bien l'existence desloges lucifériennes, il suffira de reproduire
quelques lignes d'un récent article de M. Bois.
M. De la Rive venait de donner, dans son

volume la Femme et l'Enfant dans la Franc-
Maçonnerie universelle, de nombreux détailssur'la loge de Fribourg la Régénérée, qui avait
comme annexe un temple à Satan, creusé dansle roc, à l'extrémitédu jardin et indépendammentdu local de la loge ordinaire. M. liuysmans,
dans une interview publiée parle Matin, avaitconfirmé les dires de M. De, la Rive. L'affaire

de la soeur Lucie Claraz venait devant les tri-bunaux. Or, M. Georges Bois savait tout cela,
et il n'avait rien dit.
11 n'était plus possible de garder le silence.

Le 30 avril dernier, enfin, la Vérité se décida àparler. Elle reproduisit l'interview de M. liuys-
mans, où il est dit, après M. De la Rive, très
expressément, qu'il s'agit bien d'un atelier
maçonnique, annexe d'une loge ordinaire ; qu'on
y poignardait des hosties consacrées ; que « lecostume de rigueur pour les soeurs maçonnesétait celui d'Eve avant le péché » ; que ces fillesétaient chargées de fournir les hosties et se lesprocuraient par des communions sacrilèges ;qu'on chantait des psaumes et des cantiques enl'honneur de Lucifer, etc. A son tour, la Véritédéclarait « confirmer ce récit ». Un ami con-naissait ce temple souterrain, l'avait visité.
Citons quelques passages de i'article de

M.- Georges Bois :_

« Cette construction souterraine est l'oeuvre d'un
avocat, fri bourgeois, qui dépensa, une somme consi-dérable à reconstituer, selon le rite que de téné-
breuses recherches lui avaient, lait connaître, uneloge mixte de soeurs et de frères diabolisants. C'estla seule loge dont nous ayons entendu parler où les
sautes paraissent, en niasse, entièrement dècèiues. Par
ce détail, elle semble se distinguer des rites maçon-niques jusqu'ici connus. »
Que dites-vous de cela ?... Il n'était plus pos-sible de nier, à, raison du procès de la grande-

maîtresse Lucie Claraz. Donc, M. Georges Bois
ne peut se soustraireà la nécessité de parler dela loge fribourgeoise et de ses orgies lucifé-riennes ; mais comme il a soin de déclarer qu'iln'y a pas d'autres loges où ces infamies soientmises en pratique !... Est-ce un adversaire ou
un défenseur de la maçonnerie qui a écrit lesdeux phrases que j'ai reproduites en italiques ?Et, pour atténuer plus sûrement l'effet de cesconstatations, écrasantes pour la secte, il ima-gine immédiatement un conte bleu : cette loge,dit-il. pratiquait un rite en onze grades dit desArchitectes d'Afrique ; elle était un derniervestige d'un rile totalement oublié.
Menteur! Ou a-t-il vu que, dans le rite desArchitectes d'Afrique, on communiait avec deshosties noires consacrées à Lucifer?... Et c'est

pourtant là ce que M. De laRive et M. liuysmans
ont raconté au sujet de la loge de Fribourg. Or,la communion avec des hosties noires consa-crées à Lucifer est la cérémonie caractéristique
de la messediLe «adonaïcide»desOdd-Fellowsdela seconde classe, rite sataniste imaginé parMoïse Holbrook, organisé par Longfellow, etpratiqué actuellement dans tous les pays' duglobe.
Après cela, M. Bois donne la description dutemple souterrain, description qui. confirme d'au-'tarit mieux celle faite par M. De la Rive, qu'elle
y ajoute quelquesmenus détails nouveaux.M. Bois dit encore, après sa description :

« Les frères et les soeurs en maçonnerie, expropriésde cet, asile où le mystère était remarquablementsûr,
ne semblent pas avoir cependant renoncé à, leur culte'diabolique. La GRANDE-MAÎTRESSE de la Régénérée
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que plusieurs personnes connaissent à Fribourg, n'a i
rien changea ses allures. On la voit presque jour-nellementdans les églises,et, plus souvent qu'ailleurs,
à la. collégiale de Saint-Nicolas, où elle fait des com-
munions dont le caractère sacrilège n'est pas dou-
teux. »

C'est à cause de ces communions sacrilèges
qu'a eu lieu le procès ; un vénérable curé,
-voyantla grande-maîtresseLucie Glaraz s'appro-
cher de la sainte table, refusa formellement de
lui donner la divine Eucharistie (1).
Et le Georges.Bois' qui, le 30 avril 1894, s'est

vu contraint de constater publiquement l'exis-
tence d'une loge androgyne luciférienne, où
dans les assemblées les soeurs étaient complè-
tement dévêtues, est le même Georges Bois qui,
moins d'un an auparavant, alors qu'il croyaitréussir à étouffer les révélations du docteur
Bataille, écrivait la lettre du 12 septembre 1893,
reproduite plus haut !...
Puis, est survenue l'affaire des loges pari-

siennes insultant la mémoire de Jeanne d'Arc.
Le toile contre la maçonnerie a été général. Le
Malin, lui-même, qui n'est guère entaché de
cléricalisme, a dit à ce propos quelques dures
vérités aux frères trois-points. Il terminait unarticleen ces termes : « Les modernes Cauchons
du Grand Orient perdraient en France tout
crédit, s'ils voulaient brûler une seconde fois
l'héroïne d'Orléans. »Là-dessus, M. Georges Bois de faire chorus.

« Les modernes Cauchons du Grand-Orient ! écrit-il
(mardi 22 mai), le mot. est bien trouvé... Puissent tous
les gens de bon sens ouvrir les yeux et comprendre
ce que sont, intellectuellement ET MORALEMENT
c«s »ii«»iTi»i* lieux tju'on nomme degloges, et que partout, dans les villes de province'on
se, montre au doigt en passant! »

Voilà, certes, des lignes auxquelles on ne
saurait trop applaudir, si elles étaient sincères.
Mais voilà, ceux qui n'ont lu que cet article de
M. Bois, ceux qui ignorentses manoeuvres, ceux
qui ne sont pas au courant de ses contradictions,
ceux qui n'ont pas soudé les dessous de sa
campagne de dénigrement systématique contreles anti-maçons les plus détestés par la secte,
ceux-là peuvent s'y laisser prendre. Pour nous,
c'est une nouvelle'comédie.
L'homme qui est si complètement d'accord

avec le F.". Fontainas, l'homme qui est l'ami duF.-. Pétrot, l'homme qui a écrit la lettre du
12 septembre 1893, n'a pas le droit, ayant cé-
lébré les vertus domestiques des frères trois-'
points, a.yant nié impudemment les loges andro-
gynes et leurs honteux mystères, d'imprimeraujourd'hui que « les loges sont des mauvaislieux. » Ou alors, pour pouvoir honorablementfaire cette volte-face, il aurait fallu que
M. Georges Bois commençât par présenter des
excuses aux anti-maçons qu'il a calomniés.Aucontraire, il a fait lé rodomont; il l'a pris de
haut, lui qui aurait dû se faire bien petit, lui qui

(i|Voir le compte-rendude ce procès daus le bulletin-couverture
:lu 18= fascicule du Viable au XIX' Siècle, page 2. ".

s'était empêtré d'un Paul Rosen, lui qui s'est
porté le garant de Moïse Lid-Nazareth.
Maintenant, il est trop tard. Toutes les varia-

tions que M. Bois pourra exécuter ne sauraienteffacer les mots justes que notre vénérableami
M. le chanoineMustel lui a appliqués : « Aucun
témoignage d'estime et de confiance, quelqu'en
soit l'auteur, ne peut lui être utile. Où ses colla-
borateurs le connaissent, et, en ce cas, leur
jugement suffît ; ou il a pu les tromper, eux qui
le voient tous les jours, avec lesquels il vit ; —
ce qui n'est pas inouï, témoin Nubius : — et
alors il n'est personne qui n'ait pu se méprendre
sur son compte. »
M. Bois aura beau faire, beau dire, beau

écrire; il s'est rendu « suspect ».lime reste à reproduire encored'autres lettres
de lui; mais, comme celles-ci ont été rédigées
en collaboration avec M. Paul Rosen, je dois
m'occuper à présent de ce dernier.
Nous n'avons pas la preuve de l'inscription de

M. Georges Bois sur un tableau d'atelier ma-çonnique ; mais nous avons la preuve que
M. Paul Rosen n'a jamais cessé d'appartenir à
la franc-maçonnerie, que Moïse Lid-Nazareth et
lui ne font qu'un, qu'il connaît personnellementet intimement Sophie "Waider, dont il est à l'oc-
casion le compagnon de voyage, et qu'il est en
correspondance maçonnique avec le secrétaire
même d'Adriano Lemmi, chef suprême de la
secte. Or, quand il aura été prouvé ensuite, et
pour terminer, que M. Georges Bois n'ignoraitrien de tout cela, il me semble que le fait de
s'être associé avec M. Rosen, d'avoir coopéré à
plusieurs de ses manoeuvres et de s'être porté
garant pour lui auprès des catholiques, il me
semble que ce fait, cette attitude, cette situation,équivaudra, aux yeux de touthoniri.e de bonne
foi, à une inscription officielle.
M. de Marolles n'en demanderait pas tant pour

m'exécuter,moi.
Le religieux qui a fait découvrir l'affiliation

maçonnique de doni Sommorostro, est parti en
campagne à raison de certains soupçons; sonenquête a été appuyée, et l'on est arrivé à con-naître la triste vérité. Pourtant, dom Sommo-
rostro n'a,vait pas contre lui des falsifications de
documentsmaçonniques,faites de façon à servir
les intérêts de la secte; l'enquête a été néan-
moins engagée, et finalement l'archiprêtre de la
cathédrale de Ségovie a été mis au pied du
mur. 11 a fini, non sans peine, par avouer.Après l'exécution de son ami Paul Rosen,
M. Georges Bois a,vouera-t-il?

Léo Taxil.

Nous avons appris avec plaisir et nous sommés
heureux d'annoncer que notre éminent collaborateur
M. A.-G. De la Rive vient, de recevoir de la Société
à"Encouragementau Bien une médaille d'honneur pour
ses remarquables travaux sur l'Esclavage en Afrique.
Détail piquant, : le président de la séance où l'oeuvre

de notre ami a été couronnée (27 mai) n'était autre que
M. JulesSimon, ex-trentre-troisièmedu Rite Ecossais,
qui, comme on le sait, a depuis longtemps abandonné
la franc-maçonnerie.
Nos meilleures et nos plus cordiales félicitations à

M.. De la Rive.
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CHRONIQUE DU SURNATUREL

U MÉDAILLE DE SAINT BENOIT
Les lecteurs du Diable au XIXe Siècle savent

que, si, pendant son enquête, le docteur Bataille
a été préservé de bien des dangers, il le doit,tout au moins en bonne partie, à la médaille desaint Benoit, dont l'avait muni son directeur, le
vénérable abbé Laugier.
Un de nos abonnés nous communique une pré-

cieuse petite feuille, impriméeà Dôle-du-Jura, le
10 février dernier, dans laquelle sont relatées
quelques-unes des faveurs obtenues dans les
missions par la protection et la médaille de saint
Benoît. Ce sont là des récits, tirés de la corres-
pondance des missionnaires et des religieuses
établis dans les plus lointains pays pour la
conversion des âmes. 11 faut; lire ces pages, qui
respirent la vérité, la simplicité pieuse qui sait
si bien raconter ce qui a été vu, constaté et
compris grâce à l'intelligencedonnée par la foi.
11 ne s'agit pas de faits anciens ; les corres-pondances citées sont toutes de l'année dernière.
L'authenticité des lettres est certifiée par

M. l'abbé Guichard, curé de Dôle-du-Jura.
Voici, d'abord, une relation d'une ReligieuseFranciscaine, écrivant de Mésopotamie, en

1893 :

c Une de nos élèves, mariée depuis six ans.
('•tait extrêmement malheureuse. Son mari,
ensorcelé par deux mauvaises femmes, ne pou-
vait plus la supporter; les parents se joignirent
à leur Jils pour faire soull'rir à cette, jeune
femme,, à peine âgée, de vingt ans, les plus
mauvais ira itemen fs.
« L'année dernière, elle vint un jour prierdans notre chapelle ; elle me raconta ses

misères.
« Elle, venait d'être chassée, de la famille etobligée de se retirer chez ses parents. On lui

ôtii. sa petite, lille, âgée de trois ans, sans qu'il
lui fût permis de la voir.
« Quelque temps après, les prêtres de la

ville, s'élant intéressés à ce. ménage désuni,
liren t. rentrerla jeunefemme ; mais la situation
restant la même, elle soull'rait un véritable
martyre. Sa condition était absolument celle
d'une esclave. Sa petite fille elle-même, poussée
par son père et par ses grands parents, lui
disait les injures les plus horribles.
« Le jour de Noël, la pauvre femme, s'étantéchappée pourvoir ses parents, vint passer

ip.iel.quesminutes près de.nous et nous raconter
une partie de ses peines. Nous lui donnâmes
une médaille de saint Benoit, en lui. recom-
mandant de la glisser dans les vêtements de
son mari...

« Le pauvre homme a. été, pour ainsi dire,subitement changé, et ses parents aussi. 11 a
l'ait une confession générale et "iie savait com-
ment remercier le Bon Dieu du changement
qui venait de s'opérer en lui. Sa femme est

venue me voir à Pâques ; elle pleurait, de joie
en nous racontant la conversion de son mari.Cette conversion se maintient, et le ménage
reste bien uni. »
Ce premier fait montre bien que, dans les

maux dont nous sommes affligés, il ne faut pastoujours voir de parti-pris des causes naturelles.
Combien de nos matérialistes et même de cescatholiques superficiels qui ressemblent si fort
aux sceptiques auraient trouvé, s'ils l'avaient
connu, que la conduite première de ce mari,
sous l'influence de deux mauvaises femmes,
n'était pas une chose extraordinaire. Pourtant,il y avait bien là l'action directe du diable; labonne soeur franciscaineécrit le motexact,quandelle dit que cet homme était ensorcelé. Et la
preuve, c'est que le diable, dès qu'il a été mis en
contact avec la médaille de saint Benoît, s'est
empressé de prendre la fuite. Le mari est devenu
bon, affectueux pour sa femme; le diable n'étaitplus là, il ne pouvait plus l'exciter contre elle.
« Ce n'est pas le seul cas, continue la reli-gieuse franciscaine, où nous ayons reconnu lapuissante-protection de saint Benoît, depuis

que--nous avons 'de ses médailles.
« Bon nombre de personnes atteintes de

troubles d'esprit, de scrupules ou d'autres
allliclionsdilliciiesà décrire, nous ont témoignéleur reconnaissance pour leur avoir donné de
ces médailles dont elles ont apprécié la mer-veilleuse ellicacité.

« Voici un fait qui mérite d'être connu :

« Il y a quelque temps, on nous demandait
une de ces précieuses médailles pour une,
femme qui a déjà mis au monde un bon
nombre d'enfants, mais qui n'en a point con-servé. La pauvre femme, chaque lias qu'elle.
se. trouvait enceinte, se voyait à tout instantpoursuivie par un spectre 'qui se montrait àelle, et qui venait, disait-elle, la serrer à la
gorge; elle s'évanouissait au même moment,
ce qui lui arrivait, chaque, jour plusieurs fois.Mais, depuis qu'elle est armée de la médaille,
protectrice, elle est délivrée de ces horriblesvisions et de son infirmité. »
Ici, le surnaturel est encore bien indiscutable ;

i le spectre dont il s'agit est évidemment undémon. Cette femme était réellement obsédée,
et non enproie aune hallucination. Saint Benoît,si redouté du diable, en a facilement triomphé.Voici maintenant ce qu'écrit le R. P. Gojon,missionnaire de saint François de Sales, d'An-
necy ; sa lettre est datée du 23 mars 1893 et
Adent deGobalpore (Hindoustan) :

« ...Le, 21 mars, nous avons célébré la
fête de saint Benoit aussi solennellement quepossible : le matin, messe en musique; le soir,
vêpres et sermon sur la vie et la médaille, duglorieux Thaumaturge. Ensuite, pour témoi-

J gner notre reconnaissance à ce bon Saint,
J nous nous sommes tous consacrés à lui, et la
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bénédiction du Très Saint-Sacrement a terminécette belle cérémonie.
« 11 est certain que la dévotion à saint

Benoît, est très populaire, ici. Cela se comprend :
il nous donne tant de preuves de sa protec-tion ! Les dangers dont il nous préserve de-puis trois ans sont toujours les mêmes. Les
serpents venimeux foisonnent autour de
nous. Et pourtant aucun accident ne nous estarrivé. Grâces en soient rendues à saint
Benoît ! »
Passons à une lettre de la soeur Stanislas, reli-gieuse de Samt-Paul-de-Cbartres, résidant à

Séoul, en Corée. Ici, la démonstration de la
vertu miraculeuse de la médaille est des plus
frappantes. Cette bonne soeur écrit, le 8 mai
1893 :

« ...Les médailles sont toujours bien
accueillies ; car nous avons une grande cou-fiancé en saint Benoîtdont nous avons éprouvéplus d'une fois la protection, et particulière-
ment cette année-ci d'une manière toute-pro-
videntielle.

« La ville était désolée cet hiver par uneépidémie de petite vérole. Bientôt le fléau
nous atteint. Que faire, avec plus de 150 en-'
fanfs, cl pas d'infirmerie séparée ; notre éta-blissement est encore.trop récent pour être
pourvu de tout le nécessaire. Nous nous re-commandons à saint Benoît, nous mettons unemédaille, à ceux qui n'en portaient pas encore,demandant à. ce bon saint que cette triste
maladie épargne ceux qui se perlaient bien.

<( Nous avons été pleinement exaucées. Pas
un enfant n'a. été pris, et pourtant ils étaientdans la même chambre-, eou.cba.nl. côte à côte
par terre avec les malades; car, ici, on neconnaît pas les lits.
« Quand je dis pas un, je mè trompe : uneenfant qu'on avait apportée et à qui on avait

• oublié de mettre la médaille a. été prise, tandis
que les autres nouveaux à qui on a donné de
vos médailles ne se sont pas sentis du mau-vais air dans lequel ils se trouvaient. '

«. .'J'ai promis à saint Benoît que, s'il nousexauçait, je Arous en ferais part, et je viens
aujourd'hui tenir ma promesse, en le remer-ciant de tout mon coeur de sa puissante pro-tection. — Je ne sais si ma lettre vous arri-
vera, car je ne connais, guère votre, adresse.Je l'envoie en demandant à saint Benoît de
vous la faire parvenir. »
Nous terminerons cette rapide revue par unelettre du R. P. Billard, un religieux aussi zélé

qu'intelligent, membre de cette admirable Com-
pagnie de Jésus qui a donné tant de saints à
l'Eglise et qui, à raison de cela, est tant détestée
par les adeptes des sectes diaboliques. Cettelettre ne saurait être accompagnée d'aucun com-
.
mentaire ; puisse-t-elle donner à réfléchir auxcatholiquesmous, qui, se laissant envahir par le

doute des incrédules; perdent peu à peu la foi
au surnaturel et ne voient pas l'abîme où finis-sent le plus souvent par tomber ceux qui hési-
tent, à adopter intégralement les enseignemenls
de l'Eglise infaillible !
C'est de la mission du Maduré qu'écrit le

R. P. Billard, le 22 mai 1893 :

>.< le veux prolïter du loisir que j'ai,
pour vous donner quelques détails sur lesmerveilles opérées par la médaille de saint
'Benoît dans ce pays des Indes où ie démon
règne encore en maître absolu. Ce sera aussile meilleur moyen de vous témoigner ma re-connaissance pour votre nouvel envoi de
médailles.

« Presque tous lesjours nous avons l'occa-sion, ici même au collège, de toucher du doigtle pouvoir que le démon exerce sur les âmesde nos pauvres élèves païens. Que, de fois,
ayant eu l'occasion de.m'entreteniravec eux dereligion, quand le nom de Noire-Seigneur,ousimplemenl.de Dieu venait sur mes lèvres, onvoyait les ligures de ces pauvres eniants s'as-sombrir, et même, quelquefois, prendre un airfarouche; ce qui est fout à l'ail contraire à leurnature timide et tranquille:

« Aussi,vouspouvezvous imaginerquel puis-sant auxiliaire, nous avons dans la médaille desaint Benoît pour approcher de ces co-urs. loindesquels Satan voudrait nous retenir. Seule-ment, la diflicuilé est de mettre la médaille en
comrnil r, ira fi on avec- eux.

« La leur présenter serait peine perdue,
parce-que. dans leurs dispositions présentes, ils
ne consentiraient, ni à l'a. recevoir ni à. la. porter
sur eux. Il faut donc user de.ruse el., pour moncompte, sans que personne's'en doute, je, glisse
mes médailles dans les petites lentes des
bancs des classes, où les élèves s'asseoient
plusieurs heures par jour.

« Rarement j'ai vu mon expérience sansrésultat, et, très souvent, tel élève qui n'avail
jamais pensé à Dieu ni à son âme, m'arrivailtout plein de troubles el. d'inquiétudes et de-mandait à connaître la vérité. Pour sûr, ce nesont pas des coiwcrsions tout de suite, car laplupart de nos élèves païens sont bra.hmes et,
pour eux, la.conversion à notre, sainte religion
A'euf dire un long martyre de toute leur vie;
cependant, c'est un bon commencement el
même plus qu'un commenceinent.

« Voici un fait plus récent encore:
« Un jour, un jeune brahmepaïen vint trouver

.
le P. Besse, et. lui demanda, s'il n'avait pasquelque remède contre le diable, qui put déli-
vrer ou. soulager sa. tante qui, disait-il, étaitpossédée du démon, et pour laquelle on avaitépuisé toutes les ressources de l'art-des méde-cins et des sorciers païens. Le Père lui donnala notice sur la Médaille de saint-Benoît, tra-duite en anglais. Après l'avoir lue, reniant
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fut frappé et revint trouver le Père en luidemandant une médaille et en ajoutant:
« Sûrement, si ma tante est: guérie par cette
« médaille, ce sera une preuve évidente de la
« vérité de votre religion, et je me ferai moi-
« même catholique. »Après avoir reçu la médaille, l'enfant s'enalla et, pendant plusieurs jours, ne donna
aucun signe de vie. Un peu inquiet et désirantsavoir le résultat, de J'affaire, le Père fit. desrecherches et il apprit d'un ami du jeunebrahme qu'aussitôt après avoir touché lamédaille, la tante avait été guérie radicalement.Que ce fut Aréritahle possession ou seulementmaladie, le fait du pouvoir de la-médaille n'euétait pas moins évident.
« Mais, direz-vous, pourquoi reniant nerevint-il pas lui-même annoncer la bonne-nou-velle? C'est qu'étant brahme et ne se sentantpas le courage de suivre la vérité, il n'osa pasrevenir voir le Père, qui, il en était sur, l'au-ra.il.exborlé à. accomplir sa promesseet à suivreia voix qui l'appelait, si clairement.
« Vous le savez, les brabmes forment lànoblesse du pays par l'antiquité de leur ori-gine qu'ils supposent être divine, par leur in-telligence et par l'inlluence qu'ils exercent surles masses en qualité de prêtres, de, guidesspirituels, etc.. 11 n'y a pas de doute, qu'euxconvertis, la conversion de. l'Inde seraiI; chose,.facile. Aussi le démon les a-t-il enveloppésd'un réseau de difficultés telles, qu'un couragehéroïque seul peut réussir à les .[iriser... »Nous ne saurions trop engager nos lecteurs àfavoriser, par tous les moyens en leur pouvoir,ladiffusion des médailles de saint Benoît. On peuten demander, soit à M. l'abbé Guichard, curé deDôle (Jura), soit au monastère de la Trapped'Acey, par Gendrey, même département. Lesaumônes envoyées à l'une ou l'autre de ces deuxadresses sont employées à la distribution desmédailles de saintBenoît dans lesMissions. Avisdonc aux personnes qui s'intéressent aux Mis-sions, à celles qui ont à remercier le glorieuxSaint des grâces reçues par son intercession,comme à celles qui" implorent son secours etespèrent de lui quelque faveur.
M. le curé de Dôle prie, d'autre part, pourl'honneurde saint Benoît, de lui faire connaîtretoutes les faveurs obtenues de Dieu par sa puis-sante intercessionet par sa médaille.^La Chronique du Surnaturel de notre numéro dejuin sera consacrée à. un cas très curieux de pres-tige diabolique, qui s'accomplit- actuellement enAlgérie, dans une secte de salanistes musulmans.

11 s'agit d'un marabout, nommé Si-MohamedAbderralmian, qui se coupe la tête à volonté ouparaît du moins se la couper. Ce fait de diabo-lisme, fréquemment renouvelé par le maraboutsataniste, a lieu dans de telles conditions, qu'unesupercheriehumaine est absolument impossible ;il y a prestige, évidemment, et non miracle, maisprestige opéré bel et bien par le démon.

II MABII IKÏBlIII-flilïï
C'est très justement que le docteurBataille, —après les missionnaires, du reste, — appellel'Asie « le royaume de Satan. » Là, en effet,depuis les Indes surtoutjusqu'au Japon, le diablerègne en souverain maître, et les démons selivrent aux prestiges les plus variés de leurrépertoire. Aussi les récits du docteur n'onî-ilscausé aucune surprise parmiceuxde ces abonnésqui résident en ces pays lointains. Les éditeursdu Diable au XIX° siècle pourraient reproduirequantité de lettres qu'ils ont reçues et qu'ilsreçoivent tous les jours, approuvant chaleureu-sement la publication de notre ami.Entre mille autres, voici une de ces lettres, oudu moins un extrait; c'est un missionnaire quiécrit, après avoir reçu complètement les 12fascicules composant le premier A'olume ; cetabonné a donc pu juger l'oeuvré ; déjà 9/30 pagesavaient été lues par lui, lorsqu'il écrivait ceciaux éditeurs, de ia mission de Tolrio (Japon), àla date du 10 janvier 1894. :
« Cette publication du docteur Bataille nousintéresse, nous missionnaires,- au suprêmedegré. Les choses les plus invraisemblables nesaul'aient nous étonner ; nous côtoyons de siprès lé royaume de Satan .'... Aussi, les pau-vres contradicteurs du docteur ne nous inspi-rent que pitié profonde pour leur entêtement;une, protestation sortie du coin du feu l'ailmémo im peu rire.
« Je viens de recevoir le fascicule denovembre du .Diable, au X/X'-sire/'e.J'applaudisde tout cceur à. la. Bévue Mensuelle que A:OUSprojetez de créer, et je vous prie, si votre désir-se réalise, de me considérer dès maintenantcomme votre abonné.
<( Je suis, messieurs, avec vous de toutcoeur ; croyez à toute ma. sympathie, et recevezmes meilleurs encouragements. »Au surplus, la publication du docteur Bataillen'est pas la seule à relater des faits vraimentextraordinaires se passant dans ces contrées quenotre ami a si bien décrites. Quiconquehabiteces lieux maudits relève, presquejournellement,des manifestations indéniables du surnatureldiabolique. 11 suffit de lire, par exemple, larevue hebdomadaire les Missions Catholiquespour s'en convaincre.Dans le numéro du 23 mars dernier, noustrouvons une relation de M. l'abbé Guerlach,prêtre des Missions Etrangères de Paris, quiévangélise les sauvages de la' CochinchineOrientale (Bahnar, Reungao. Sédang, etc.)
« J'ai chez moi, dit ce missionnaire, uncahier de notes renfermant quelques détailsassez curieux, sur les moeurs des sauvages,païens ou chrétiens, au milieu desquels je visdepuis onze ans.

-
'

« Monseigneur-m'avait;demandé d'écrire unlivre sur Je pays que nous évangélisons ; phi-
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sieurs olliciers et fonctionnaires me pressent
de me mettre à l'ouvrage. Mais, pour élaborerquelque chose de sérieux, il me faudrait desloisirs que je ne puis avoir. D'ailleurs, j'ai
communiqué mes noies à tous les explorateurs
qui sont Avenus chez nos sauvages ; ils pourront
en faire profiter mes compatriotes. »
Dans ces régions, le diable a une manière

assez étrange de s'emparer des enfants, un moisaprès leur naissance, par l'intermédiaire dessorciers, appelés là-b'às bedjao. Le sorcier leur
communique l'esprit salamque avec un véritablecérémonial ; tels, les baptêmes de louveteaux,dans les loges de la maçonnerie. Là-bas commeici, c'est, sous des formes diverses, une impré-gnation diabolique; il n'y a pas à se le dissi-muler.
Mais laissous parler M. l'abbéGùerlach :
« Le sorcier va s'installer à quelque dis-

tance du Aillagc, sous un arbre. 11 plante unmédium : une figurine de cire suspendue par
une petite ficelle à un roseau orné de plumets
en libres de bois effilochées. Au-dessous de
cette figurine-, il brûle quelques graines odo-
riférantes, dont, la fumée em-eloppe son iné-
diuiii pendant que lui-même récite quelque
formule de son grimoire diabolique. Le Bedjao
a soin de s'installer dans un endroit où se
remarquent des insecte.s très curieux, appar-
tenant,' je crois, à la famille des pli asmes, del'ordre des orthoptères.
« Ces phasmes, au corps filiforme, ressem-blent à une petite branche d'arbre desséchée;

ils abondent dans les lieux légèrement humi-
des et chauds. Je leur donne une ineiiliou
spéciale, parce qu'ils servenl.de messagers pour
apporter rame du nouveau-né. »
L'imprégnation d'abolique est ainsi donnée à

l'enfant, sous ce beau prétexte qu'avant la céré-monie du Bedjao il n'a pas d'âme !

Remarquons en passant, à propos de ces in-
sectes bizarres qui ressemblent à des branches
d'arbre desséchées, que M. l'abbé Gùerlach
confirmeun des récits les plus intéressants du
docteur Bataille. (Voir son chapitre sur Singa-
pore et la nature-à-rebours de ces contrées siterriblement soumises à la domination de Sa-
tan.)

« Le sorcier (ou la sorcière) est accompa-
gné d'une ou deux personnes, proches parents
"de l'enfant, qui tiennent trois colliers de
perles el un bracelet de cuiA're, étalés sur un
morceau de toile blanche dépliée à proximité
de l'opérateur. Dès que celui-ci aperçoit un'
phasme. engagé sur son médium, il le saisit
délicatement, l'enveloppe dans le morceau de.
toile avec les perles et le bracelet, puis le
confie à un de ses compagnons, et tout le
monde revient à la case sans se presser. En
arrivant, le, Bedjao prend, les perles, qu'il
passe au cou de l'enfant; puis, il couvre le
bambino du morceau de toile en secouant un

peu, pour que l'insecte tombe et fasse péné-trer l'âme dans le corps de l'enfant. Celui-cireste couArert, tandis que le sorcier prononce
une formule déprécatoire, en offrant un sa-
crifice d'une poule et d'une jarre de vin pré-
parée d'avance. La prière, terminée, on enlève
le A:oile qui sera conservé avec soin pour uneprochaine occasion, el Ton boit à la santé del'âme récemment arrivée. Le sorcier reçoit la
valeur de deux francs. C'est un métier assezlucratif, comme Arous voyez.

« 11 y a même des circonstances où l'on
paie plus cher les services du Bedjao.-

« Un malade appelle le sorcier pour 1"exa-miner et reconnaître la nature de son mal.
Chez les païens, on n'admet guère de causenaturelle pour les maladies. Toute maladie
est produite, soit, par un sortilège (dong), soit
par la colère des dieux, irrités auxquels ondoit un. sacrifice, soif par la malice de fan-
tômes qui ont enlevé rame. Lorsque, chez
les Sedangs, le sorcier veut examiner unmalade, il fait llamber quelques feuilles des-
séchées d'une plante spécialement réservée à
cet usage. 11 souffle la fumée, de façon
qu'elle enveloppe le malade ; alors le médecin
porte son diagnostic. Si l'individu est seuuole,l'opérateur aperçoit l'image de la victime
(poule, chèvre, pore, voire même boeuf oubu l'Ile) exigée pur divinité: Si rame est deve-
nue la proie d'un fantôme, le sorcier Aroit
l'image du ravisseur, Pour délivrer cette pau-
A're âme captive, le Bedjao demande le sacri-
fice d'un porc ou d'une poule; il oint de sang-le manche d'une piochette qu'il enveloppe de
ehill'ons plus ou moins propres. Il prend le.
foie, de la victime, qu'il découpe en plusieurs
morceaux; à la nuit tombante, le sorcier vaplanter sonmanche de piochette à Tiiiforsec-
lioii de deux chemins voisins du village ;près du manche de piochetfe, il dépose les
morceaux de foie sur une large, feuille: puisil va s'accroupir dans un des chemins, encompagnie de deux où trois hommes du vil-
lage.

« Le sorcier prétend que les diables se pro-mènent la nuit et tournent autour du village.
Circuit quoerans -quem, devorel. Dans leurspérégrinations, ils doivent nécessairement
passer par le sentier où le Bedjao a planté
son manche de piochette et placé le foie de

' poule. Les fantômes qui n'ont rien à se repro-cher passeront auprès de ces objets sans ylaire attention ; mais le vampire qui a ravil'âme s'arrêtera pour lécher le sang etmanger
•
le foie. Le sorcier s'élance sur lui pour dé-livrer l'âme prisonnière.

« 11 se passe alors une scène vraiment dia-bolique. Le Bedjao entre en lutte aArec un êtreinvisible ; il se jette à terre et pousse des criset des hurlements. Parfois il supplie les hom-
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mes qui raccompagnent de venir à son se-
cours ; mais ceux-ci ne voient rien que le
sorcier se débattant dans des contorsions ef-
froyables. Quand l'âme est délÎA'rée, le sorcier
la met dans un morceau de toile blanche
tenue par un de ses aides, et l'on regagne la
maison du malade, le sorcier marchant le
dernier pour protéger la retraite et garderl'âme contre une nouvelle attaque. Lorsqu'il
sort de cette lutte avec le diable, le Bedjao
souffle comme une locomotive en détresse ;
son corps (môme son cou et son visage) est
complètement labouré et déchiré par des sil-
lons sanglants ; on dirait qu'une légion dechats lui ont enfoncé et promené leurs griffes
par tout le corps. Les ongles d'un homme nepourraient pas produire -des blessures si fines
et si profondes en même temps. Elles saignentabondamment el amènent parfois des plaies
suppurantes. Le Bedjao sort de cette lutte tel-
lement affaibli, qu'il reste deux au trois jours
sans pouvoir travailler aux champs ; il n'a pasd'appétit, mais une soif brûlante lui dessèche
le sang. Pour cette opération si pénible il est
payé huit francs.
« Ne faut-il voir là qu'une jonglerie et unefourberie de charlatan ? Je ne le pense pas.

Le sorcier n'a aucun intérêt à se déchire,)' ainsi
les chairs d'une façon si douloureuse. D'ail-
leurs, comment pourrait-il le faire sans êlre
vu par les parents du malade, qui l'accompa-
gnent et qui ne sont pas ses compères ? En
outre, la nature même des blessures éloigne
toute idée de supercherie. .// faut doue en con-clure que le diable intervient, et cela ne mesurprend pas : il a tout intérêt à entretenir lacrédulité de ces pauvres fétichistes, afin de les
tenir sous son joug de fer. Et d'ailleurs, vos
vieilles cités d'Europe et d'Amérique n'offrenl-
elles pas des scènes pires que celles de nos
forêts ? »

Mais voici une histoire bien autrement carac-téristique, qui montre très nettement l'action du
diable dans cette contrée.
11 s'agit de deux Cochinchinois que le démon

a changés en plantes.

« Laissez-moi, écrit 3VL l'abbé Gùerlach,
vous raconter la. fin. tragique des deux frères
Dong et Dou, braves garçons métamorphosés
en plantes douées d'un maiiA'ais caractère. Ces
deux frères, Dong et Dou, très courageux,marchaient de compagnie à. travers la forêt,
quand ils rencontrèrentun sanglier.
« — Bonne aubaine ! s'exclama Dong. Voilà

« bien longtemps que nous n'avons pas mangé
« de viande. Allons ! mon frère, sabrons-le ;
« à nous deux, nous en viendrons bien à
« bout. » -

« Sabre au clair, nos deux braves fondent
sur le sanglier. Celui-ci s'assied tranquille-

ment sur son arrière-train, et. dit à ses agres-
seurs :

« — Attention ! si A'ous sabrez, je mords. »
« Dong et Dou hésitèrent une minute.
« — Essayons quand même, reprit Dong ;

« nous Arerrons bien qui sera le plus fort.
« Réunis tous les deux, nous A'aincrons faei-
« lement le sanglier. »
« Aussitôt, dit, aussitôt fait ; la bataille

s'engage : les coups de sabre pleuveiit. commegrêle, et les coups de boutoir leur répondent.Finalement, le sanglier désarme, ses adver-
saires, qui songent à sauver leur A:ie. Dou
monte sur un arbre et se change en planteparasite ; Dong s'enfonce, en terre,' et devient
une liane fort redoutée. Si, par hasard, on
coupe ou froisse, cette liane ou ce parasite, lemembre enIle, et l'on souffre beaucoup. Pourguérir, il faut apaiser ces messieurs par unsacrifice ; ils ne sont pas trop exigeants : unepoule et une jarre de vin leur suffisent. »
M. l'abbé Gùerlach raconte encore une autrediableiie des plus curieuses. Cette fois, le diable

à qui l'on eut. affaire, joua son rôle sous la formed'un crapaud.
Le missionnaire rapporte le fait d'après le

récit me lui en a fait un M. Bral, importantper-
sonnage du pays.
«...'Un jour d'enterrement, on vil un cra-paud s'approcher de, la fosse où l'on inhumait

un chef de famille. Les sauvages le repous-sèrent du pied et le rejetèrent au loin. Pen-dant la nuit, le fils du mort eut un songe : lecrapaud se tenait devant lui d'un air menaçant
et lui adressait des reproches.

« —Pourquoi m'as-tu repoussé ? c'est avec
« justice que. je voulais pénétrer dans la
« tombe, puisque je suis ton père. »

« Le jeune homme répondit:
<( — Tu es mon père, loi ? un vil crapaud !

«je n'en crois rien. La prochaine fois que je
d te rencontrerai, je t'enlèverai la, peau pour te
« manger. »

« Deux jours après, 11 trouva un crapaud,qu'il écorcha tout vif et fit cuire, avec force
gousses de piment.
« La nuit suivante, nouveau songe, nouvelleapparition du batracien et reproches- plus

accentués que la première fois. A son réveil,lejeune homme fut tout surpris de trouver uncrapaud assis dans le foyer, à côté de lui.
Cette fois, il eut peur et craignit de méconten-
ter ses nobles ancêtres. Il s'approcha "du cra-paud, lui demanda, pardon de l'avoir mangé et
le pria de dire ce qu'il désirait; en fils obéis-sant, il accomplirait fidèlement ses prescrip-
tions. L'animal voulut bien affirmer qu'il neconservait pas de rancune ; il prescrivit de
sacrifier un cochon et une poule et d'offrir du
vin de millet; après quoi, le riz pousserait
admirablement.
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« Le sauvage observa ces prescriptions etdéposa sur le seuil de sa porte divers morceaux
de viande et un peu de vin, le tout à l'usage
du crapaud. Celui-ci reparut la nuit suivante
et félicita son jeune parent; il lui commanda
de sacrifier encore un jeune buffle, mâle dont
les cornes auraient un empan de longueur.
Une Ibis ce sacrifice accompli, 1 ancêtre ne semontrerait plus en songe ; mais ou le trouve-rait dans les champs, veillant à la garde du
peugang-bâk (plante que les païens font pous-
ser dans leursterres au momenldes semailles).
Eifeelivement.; le lendemain, on vit messire
crapaud au pied du peugang : la récolte du rizlut magnifique.

« Pendant deux générations, on fut fidèle
aux conseils du grand-père et chaque année.
au moment des semailles, le crapaud venait
auprès du peugang. A cette époque, les gre-
niers regorgeaient de riz et les hommes nemanquaient de rien.
. «

Cette abondance leur devint fatale : ils
oublièrent les bonnes traditions et négligèrent
les sacrifices. La punition ne se lit pas atten-
dre : le riz sécha sur pied et la famine vint
avec son cortège de misères. »
C'est ainsi que Satan tient ces superstitieusespopulations dans le plus dégradant des escla-

vages. Et, qu'on le remarque, ses prestiges, tout
en étant merveilleux, sont, neuf fois sur dix,
grotesques, ridicules ; c'est là un des signes par-ticuliers du surnaturel diabolique.
Nous remercions celui de nos abonnés qui a

bien voulu nous envoyer le numéro des Mis-
sions catholiques d'où nous venons d'extraire
les principaux passages de l'intéressante lettre
de M. l'abbé Gùerlach. Nous prions, en général,
nos abonnés de nous sigualer de même les faitsdans le même ordre d'idées venus à leur con-
naissance. Notre revue n'est pas lue exclusive-
ment par des croyants ; plus elle sera alimentée
de récits montrant le démon à l'oeuvre, mieux
elle donnera aux sceptiques à réfléchir.

Le SomnambulismeNécromancien
(XiOiiig-Ali»lioiiscCnhagiiKt)

On raconte que, lorsque l'empereurCharles IV
épousa,, au milieu du xivn siècle, la princesse
Sophie de Bavière, à Prague, le père de la prin-
cesse amena avec lui une cohorte de magiciens
pour assister aux fêtes nuptiales. Deux de ces
magiciens, le bohémien Zytho et le bavarois
Gouin se piquèrent au jeu et firent assaut de
prodiges. Comme la victoire restait indécise,
Zytho, ouvrant sa large bouche, engloutit d'un
trait son rival jusqu'à ses chaussures exclusive-
ment, parce que, dit-il, elles n'avaient pas été
nettoyées. Après cet exploit, qui proclamait
évidemment sa supériorité, il rendit la vie au
malheureuxGouin.

Une autre légeude rapporte très longuement
comment le grand sorcier anglais, frère Bacon,
l'inventeurde la poudre, vainquit le nécroman-
cier hollandais Vaudermast, en présence des
rois d'Angleterre et de France et de l'empereur
d'Allemagne réunis. Vaudermast commença
par évoquer Pompée-le-Granddevant leurs ma-jestés ; frère Bacon y rebondit en évoquant le
vainqueur de Pompée, Jules César. Vendermast
fit paraître ensuite Hercule ; alors frère Bacon
commanda à Hercule de prendre Vaudermast
sur son dos, et de l'emporter en Allemagne ; cequ'Hercule, sans se faire prier, exécutaau grandébahissenientde l'assemblée.
Ces légendes, comme toutes les légendes, ont

un fond de vérité. Si rois et princes ne mettent
plus aux prises en champ clos sorcier contre
sorcier, on en a vu, de notre temps, se donner leplaisir de les faire paraître devant eux à tour derôle, pour juger de leurs mérites relatifs et
décerner la palme au plus habile.
Quant aux rivalités entre sorciers et sorciers,

elles subsistent encore aujourd'hui sous nos
yeux. Zytho et Gouin sont encore parmi nous,
tout prêts à s'entre-dévorer. 11 faut voir avecqueldédainHome traitait le grandAllan-Kardec,
et nous pouvons nous donner rétrospectivement,
le spectacle de l'amusante rivalité qui mil aux
prises deux des plus grands sorciers de noire
siècle : Cahagnel et le baron Du Potet. Nos lec-
teurs connaissent déjà l'un ; nous voulonsaujour-d'hui faire connaître l'autre.
Né à Caen. en 1801), mort à. Paris en JSSo,

Cahagnet remplit presque le siècle entier. Nous
ne nous arrêterons point sur ses débuts dans lavie; ils ressemblent à ceux de.la, plupart des
hommes bons à tout faire, que Satan choisit le
plus ordinairementpour ses instruments et ses
porte-voix. Avant d'entrer dans sa carrière défi-
nitive de; révélateur et de nécromancien, il fit
tous les métiers, tourà tourmonteur en pendules,
tourneur en chaises, ébéniste, coupeur de cols
pour lamaison Hayem, commis en nouveautés
et photographe. Ce qu'il faut retenir, c'est qu'il
était, de son propre aveu, foncièrement ignorant
et radicalementmatérialiste, deux qualités sin-
gulièrement appréciées du Maître dontil allait se
faire le disciple.
Le coup de foudre diabolique le frappa vers

1837. Tout en exerçant je ne sais lequel de ses
métiers, il se mit a l'école des descendants de
Mesmer et se fit magnétiseur.11 recruta un cer-
tain nombre de somnambuleslucides, et pendant
dix ans ne cessa de faire sur eux les expérien-
ces les plus A-ariées. Ne se contentant pas des
résultats atteints avant lui et autour de lui, —applications du magnétisme à la thérapeutique,
pénélration delà pensée étrangère par le magné-
tisé, double vue, vue à distance, vue à travers
des corps opaques, hallucinations artificielles,
divination du passé, prévision et pronostication
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de l'avenir, — tout cela pour lui bagatelles de la
porte, amusementsde saArants ou d'amateurs, —il se lança d'un seul coup en pleine magie, et,
allant di/bit au but, entra de plein pied, à l'aide
de ses lucides ou médiums, en communication
avec les esprits.
Pendant que les magnétistes, médecins ou sa-

vants, essayaient de poursuivre avec les lentes
méthodes de la science les effets et la nature de
cette force nouvelle dont ils attendaient de mer-
veilleux résultats pour la guérison des infirmités
humaines, lui, homme de la nature, comme il
se vantait d'être, sans instruction, sans études
préalables, se jeta, corps et âme perdus, dans la
nécromancie, et sous l'inspiration évidente de
Satan, posa les bases de ce spiritisme infernal
que nous avons vu depuis faire un si beau che-
min. Allan-Kardec ne sera que l'écho de Caha-
gnet.
Le diable trouvait enfin son homme, l'homme

qu'il lui fallait pour lancer audacieusement,sansla moindre pudeur, sans le moindre scrupule
moral ou scientifique, cette nouvelle hérésie,
habilementgreffée sur un spiritualismede con-
trebande, qui allait bientôt envahir le monde. 11
ne s'agissait plus de quelques phénomènesplus'
ou moins extraordinaires jetés en pâture aux
discussions des savants et des académies, mais
d'un corps de doctrine religieuse et philoso-
phique à substituer dans l'esprit des hommes
aux enseignements de la foi catholique, au
dogme et à la, morale de l'Eglise, et cela, à l'aide
de révélations venant directement de l'autre
monde par l'organe des esprits des trépassés.
Dans tout ce qu'a écrit Cahagnet, perce l'u-

nique préoccupation de démolir pierre à pierre
l'édifice catholique ; et c'est là, plus encore que
dans les ridicules apparitions dont ses médiums
sont favorisés, qu'apparaît la griffe indéniable
de Lucifer, Il est peu d'impies des temps mo-
dernes, qui, pour la A'iolence des invectives, la
crudité et le cynisme du langage, puissent lui
être comparés : c'est la haine et l'impudencede
Satan lui-même qui parlent par sa bouche. Vou-
lons-nous, par exemple, savoir ce qu'il pensait
de la Bible, Ancien et Nouveau Testament? nous
n'avons qu'à transcrire le titre d'un de ses der-
niers opuscules publié en 1884 au Bureau de laFraternité universelle :
« LA BIBLE ET SES IDIOTS DÉFENSEURS AU TRI-

BUNAL DE LA PHILOSOPHIE MODERNE. — Livre
imposé en France par 30.000 prêtres, é'oéques, arche-
oiiques, cardinaux, ainsi quepar plus de 60.000 soeurss
frères ignorantins, capucins, moines el nonnes de Imite
sortes : Livre absurde, coûtant au libre-penseur aussi
bien qui1au dévotplus de cinquante millions par année,
sans compter plus de cinq cents millions engloutis dans
de* édifices al des palais-soi-disant religieux pour loger
les professeurs de ce bouquin anlicwili.sateu.i-. »
Au titre on peut juger l'ouvrage ; nous ne

pourrions en citer certains passages sans faire
rougir nos lecteurs.
Et quelle est la Bible, quel est l'Evangile du

nouveau révélateur ? Les autorités sacrées de
Cahagnet sont innombrables ; il n'y a que l'em-barras du choix.En voici quelques-unes des plus
recommandables parmi les modernes : Campa-
nella, Fichte, Saint-Martin, Fourier, le baron de
Reichenbach (1), et par-dessus tout SAvedenborg
l'illuminé, qu'il a contribué plus que personne à
mettre à la mode en France.
On pouvait croire SAvedenborg et son absurde

Illuminismeenterrés en Franceà toutjamaisavecles derniers restes duMartinismeduxvnic siècle ;les rêveries du faux mystique suédois durent à
Cahagnetune espèce de renaissance, et c'est de
lui que date la vogue insensée que SAvedenborg
et son oeuvre obtinrent parmi les adeptes du
spiritisme et les amateurs de science occulte.
Le Traité des Merveilles du Ciel et de l'En-
fer, traduit par Cahagnet, deAdnt l'Evangile de
la nouvelle religion. La Société des Etudiants
SAvedenborgiensdate de Cahagnet.
Mais pour Cahagnet, toutes les autorités der-

rière lesquelles il s'abritaitn'étaient qu'un leurre,
un appât tendu aux simples d'esprit pour lesfaire mordre à un hameçon de sa façon, et leuringérer les indigestes productions de son propre
cerveau. Frappé de la lamentableincurie de cer-tains inventeurs de génie qui prive la postérité
des découvertes lés plus utiles et les plus belles,
ne voulant pas, ainsi qu'il le dit lui-même, que
sesmanuscrits, commeceux du docteur Gorgeret
ou du docteur Bertrand, fussent vendus à l'épi-
cier, il résolutde faire gémir la presse, d'inonderle monde de ses écrits, de révolutionner la reli-
gion, et la métaphysique par la nouveauté et
TôtrangeLé de ses révélations. Pendant dix ans,
il prépara ce chef-d'oeuvre d'audace qui devait
étonner le monde et dépasser en sublimes con-ceptions toutes les apocalypsesdu passé. Cela
parut sousla forme d'un modeste in-S°, vers la
fin de 1847 ; c'était intitulé :
LES ARCANES DE LA VIE FUTURE DÉVOILÉS,

oiiVexistence, laforme, les occupations de Pâme après sasé/jaration du corps sont prouvées par plusieurs années
d'expériences,au moyen de huit somnambules extatiques
qui ont eu quatre-vingts perceptions de trente-six per-
sonnes de diverses conditions décodées à différentes épo-
ques ,- leurs signalements, conversations,renseignements:
preuves irrécusables de leur existence au monde spiri-
tuel.

.Bien que ce titre, si précis, si circonstancié, si
positif, devait fermer la bouche à la critique;l'auteur s'effaçait derrière ses garants ; il n'étaitqu'un greffier de procès-verbaux, le secrétaire
enregistrant scrupuleusementles oraclesémanés
(1) Caliiignel a traduit, en français ses Lettres mliqucs-muqné-tiques (18S;l). « Merci, monsieur Keiclienbacli, s'écrie-l-il flairis ledélire de l'eulliousiasme, merci pour vos révélationsoïliqitcs de latombe ; soyez assuré nue ces images, ces ambres, ces fantômesaériens'dont vous parlez feront le tour de notre globe, et Veufer-merbnl dans leur vaste manteau immortel. »
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des esprits eux-mêmesparlant par la bouche de
leurs merveilleuxinterprètes. Si le lecteur était
incrédule, il n'avait qu'à se transporter au logis
du magnétiseur et à y entendre de ses propres
oreilles SAvedenborg en personne révélant les
mystères de l'autre Arie par l'organe d'un de ses
huit somnambules extatiques.
Il paraît que, malgré l'attrait et la nouveauté

du sujet, Cahagnet fut assez embarrassé pour
faire imprimer ce premier volume. Econduit des
éditeurs, faute d'un nom littéraire, il se Ait réduit
à l'imprimer à ses frais. Mais le diable était là,
tout prêt sans doute à le tirer d'embarras. Caha-
gnet eut donc recours à son esprit familier SAve-
denborg, et lui demanda les moyens d'arriver à
son but sans le secours des éditeurs. Le bon
Swedenborg lui révéla qu'il s'était trouvé dans
le même cas : « C'est aux dépens de ma fortune,
lui dit-il, que j'ai fait faire l'impression de mes
ouvrages,'que je vendais très peu dans mon
temps. Personne ne voulait les lire ; il eu sera de
même du vôtre dans cinquante ans ; on le lira
avec plaisir, comme on lit les miens mainte-
nant. » Cette perspective était rassurante sansdoute, et Cahagnet devait se trouver très flatté
de ressembler au moins en ce point à Sweden-
borg. Mais, pour le moment, le moindre mara-
vedis eût mieux fait son affaire ; le pauvre Caha-
gnet était sans le '.sou. 11 avait bien lancé une
souscription ; mais elle était loin d'être remplie,
et l'imprimeurné voulait pas prendre en paie-
ment de simples signatures.
Il songea alors à se faire aider pécuniairement

par les esprits. 11 savait par expérience que les
esprits pouvaient faire des apports matériels,
et certes c'était bien le moins qu'ils usassent de
cette faculté pour venir en aide à celui qui allait
les révéler au- monde. Mais Adèle, sa princi-
pale voyante, « le phénix des lucides » comme
il l'appelle, refusa, sur l'aAis des esprits eux-
mêmes, de se prêter à ces mesquins arrange-
ments, et lui fit entendre, toujours de par le ciel,
qu'il manquait de foi, qu'il n'avait pas à s'inquié-
ter pour l'impression de son livre, qu'il lui vien-
drait à temps quelqu'un qui le tirerait de peine.
En effet, quelques jours après, un respectable
vieillard, M. Pirlot, se présenta chez lui, et,
apprenant l'état des choses, tira de son porte
feuille un billet de 510 francs qu'il lui remit en
lui disant : « Voilà qui lèvera toute difficulté ;
vous me le rendrez lorsque vous serez rentré
dans vos fonds. » — * "Un autre bienfaisantami
des sciences, ajoute Cahagnet, fit le reste de la
somme nécessaire à l'impression. »
Mais ce n'est pas le seul prodige qui accom-

pagna l'impression des Arcanes. En voici un
autre, non moins digne d'attention : -
Un jour, Cahagnet reçoit une épreiwe à cor-

riger avec le manuscrit. Or, vingt-six pages de
ce manuscrit (unique) étaient tellement brûlées
qu'elles étaient presque devenues illisibles. L'im-

primeur, consulté sur cet accident, répondit que
le correcteur avait posé ces fouilles sur la ta-
blette de son poêle très chaud en ce moment, et
ne s'était aperçu de sa distraction qu'à une forte
odeur de brûlé qui lui fit retirer aussitôt le
cahier. SAvedenborg fut consulté à son tour et
donna le'mot de l'énigme : cet accident avait été
préparé par de mauvais esprits (1) qui voulaient
anéantir les vérités que cet ouvrage révélait, et
sans l'assistance expresse des bons esprits qui
veillaient à sa conservation, le manuscritétait à
jamais perdu.
Bassuré sur la questionmatérielle, Cahagnet,

préoccupé surtout de l'effet que produirait son
ouvrage sur ses émules les magnétiseurs, et enparticulier sur celui d'entre eux qui aArait alors
la plus grande autorité, le baron Du Potet, ima-
gina dese le concilierenlui dédiani ses Arcanes,
comme à son maître ès-sciences occultes, entémoignage de son admiration et de sa recon-naissance. Il s'y déclarait son obligé et parlait
de l'indulgente bonté aArec laquelle Du Potet
avait daigné prêtera ce livre son généreux ap-
pui. Celui-ci, en effet, dans le nc 53 de sonJournal du. Magnétisme (10 septembre 1817)
avait annoncé la prochainepublication des Ar-
canes ; puis, il y était revenu d'une façon plus
explicite, le )i& octobre :

« Nous sommes en mesure, disait-il, d'annoncer cet
ouvrage comme très-sérieux... D'intéressantes con-
versations avec les âmes des décèdes résolvent au moins
1.200 questions tan), sur la théologie, la psychologie et
ht métaphysique que sur les propriétés antérieures,
présentes et futures de l'unie. L'auteur a sacrillé dix
années de sa vie à la composition de cet ouvrage.
N'ayant pus les moyens de le faire imprimer, il le pro-
pose en souscription: 1 vol. 8° d'environ 800 pages.
Prix : 5 francs pour Paris, payables en recevant l'ou-
vrage. On souscrit chez l'auteur, M. Alph. Cahagnet, 17,
rue Tiquefone, ;î Paris, et au bureau de notre journal.
L'impression en sera commencéeaussitôt que 100 sous-
criptions auront été l'éunies ; il y en a déjà. 31. «
Du Potet fil bon accueil à la flatteuse dédicace

des Arcanes et y répondit par une lettre insérée
à la suite de la dédicace. 11 y félicite Cahagnet
du courage avec lequel il a entrepris de faire
connaître à l'homme ses destinées d'outre-tombe;
mais (car il y a un mais, et sans doute c'est de
ce mais que date la première mésintelligence
entre le disciple et ce- maître), en homme prudent
et qui se défie des lumièreset du jugementde
Cahagnet, il se permet d'émettre un doute, et de
lui faire remarquer que peut-être les révélations
do ses extatiques ne sont que des réminiscences
de leurs veilles, un reflet de leur éducation, de
leurs préjugés ou de leurs croyances. D'autre
part, « la méthode par laquelle l'auteur des Ar-
(1) Ces mauvais esprits, dans la doctrine de Cahagnet. ne son

c|ue des âmes des trépassés, comme les lions ; il leur prête presque
tous les privilèges accordés-à.Satan : Dieu leur permet de s'intro-duire dans le corps hum lin sous la formed'un vent, d'un houlon,
d'une co';i pie... Caliagnetlui-mcme a ô ô envoûté plus d'une fois
par ses ennemis, une l'ois entre antres au moyend'une lettre qui
a été le conducteur- du mauvais fluide.



COMPLÉMENT DIS LA PUBLICATION « LE D1A13LE AU XIX0 SIÈCLE. » 149

canes franchit, d'un seul bond, sans transition,
sans intermédiaire, la distance qui nous sépare
de Dieu » lui paraît«hasardeuseetprématurée.»Jusqu'alors Du Potet n'avait point encore Osé
se prononcer dogmatiquement sur la nature de
ces forces mystérieuses du magnétisme, qui
cependantlui semblaientdépasser les forcesde la
matière : « Le magnétisme,.disait-il à Cahagnet,explique bien le somnambulisme; mais de là à
conclure que le somnambule est directement
soufflé par les esprits, il y a un abîme ; il fau-drait grouper des faits qui nous montrent, par
quelque chose de saisissable, les rapports de
l'âme incarnée avec celle qui ne l'est plus. » Au
fond, Du Potet se déclarait, jusqu'ànouvel ordre
incrédule aux révélations d'Adèle et des autres
extatiques de Cahagnet, et n'était pas loin de
voir en lui uu disciple imprudent et infidèle.
Ce n'était pas là tout à fait ce qu'attendaitCahagnet; il sentait que ces restrictions du

maître, si discrètementet si courtoisement pré-
sentées, cachaientun fond de défianceetd'incré-
dulilédont il lui serait bien difficile de triompher.
Aussi, dans sa réponse à la lettre de Du Potet
(réponse insérée à la suite de cette lettre), percedéjà un peu de dépit et d'aigreur. Tout, en pro-testant encore de sa pure recennaissance, il sedéfendd'avoir voulu faire un roman ou un livre
de révélations dogmatiques sur Dieu, et proteste
de toutes ses forces de sa fidélité à son maître :
« Quand vous m'aurez lu, Monsieur, la puissantepénétration de votre esprit vous prouveraqueje ne vous ai pas quille. »Eufin, le livreparut, Du Potel le lut, et Caha-
gnet attendit avec la plus vive impatience queparut le compte-rendu détaillé qu'en avait pro-mis le Journal du Magnétisme (1). 11 attendit
jusqu'au 10 août 1848.-Entre temps, Du Potet
avait voulu se rendre compte par lui-même dela façon dont opérait Cahagnet, et mettre à
l'épreuve la lucidité de ses somnambules.
« Moi-même, dit-il, dans son analyse du premier

volume des Arcanes, j'ai voulu m'assurer de ce faitincroyable (l'apparition réelle des esprits aux yeux dela voyante);j'ai demandé un ancien ami, fort inconnu
de la voyante et de son magnétiseur. Cette extatiquem'a dépeint mon ami. énuméré toutes les singularités
qui le caractérisaient, et, je dois le dire, il était; trèsoriginal; rien n'a été oublié, si bien que je croyais levoirmoi-môme, tant le tableau .en était, saisïssant.Bienfot.
cette ombre s'est enfuie, en effrayant la somnambule ;
un seul mot avait causé cette disparition subite, et monétonnement en fut porté à son comble, car ce même
raot prononcé devant, lui le mettait toujours en l'u-
i'eur(2). Ce fait, quejegarantis,donne une sorte de vrai-semblance à la doctrinede M. Cahagnet touchant l'ap-
parition desmorts. Son livre est rempli de phénomènes
semblables. »
Et cependant, Du Potet ne s'avouait pas

jom-
l0n,'nal fourtô l)ar Du PoLet c,i 'lfi'';>. continué jusqu'à nos

(2) On verra plus loin quel était ce mot.

convaincu. D'une part, sur la nature des révéla-
tions, il objectait que « c'est un intermédiaire
qui voit, et pour qui est familiarisé avec le
somnambulisme,on peut croire à une commu-
nication de pensée ». D'autre part, le paradis
des somnambules ne lui apparaissaitque comme
une faible et pâle copie d'anciennes doctrines :
l'Elysée et le ïartare, le paradis d'Ormuzd ou
celui des Scandinaves (1). En somme « bien que
les Arcanes eussent fait quelque sensation dans
le mondemagnétique, et que ce livre fût un pas
Arers l'inconnu», il lui semblait laisser beaucoup
de vide, et peu de chose, à son avis, devait
sortir de ces recherches. Il terminait en faisant
ressortir la vulgarité et la trivialité du langage
des esprits évoqués : « Tous les habitants duparadis des Arcanes y parlent comme de
simples morlels... Je le dis à regret, nous
sommes loin du temple de Delphes... Nous ne
sommes touchés que par de grandes idées, de
grandes images ; ce qui est trop vulgaire ne
peut venir du ciel. Tel est mon sentiment. »
Or, au moment même où Du Potet signait

cette critique aigre-douce et répudiait pour son
compte le mysticisme transcendant de son
disciple, il sortait décidément lui-même du
cercle thérapeutique et entrait en vainqueur
dans le monde magique, se disant hautement
possesseur de vérités secrètes que le monde où
nous vivons ne peut recevoiret ne peut entendre
qu'en partie. « Oui, s'écriait-il dans son journal
au lendemain de son éreintement du pauvre
Cahagnet, nous pouvons, et nous vous devons
cet aveu, lecteurs, nous pouvons produire ce
qui peut effrayer la pensée, ce qui peut agiter
le monde, et nous n'osons pas!... Mais, si nous
reculons devant la description des faits, nous
avançons dans leur production, et nous rendons
témoins les hommes honorables qui nous le
demandent, de scènes de véritablemagie. »
11 semblerait que l'apparitiondu livre de Caha-

gnet a fait faire un pas décisif à Du Potet dans
le mondemasique où il hésitait jusque-là à s'a-
venturer, que la crainte d'une concurrence re-,
doutable le pousse à marcher en avant, et lui
dicte ce boniment dont les promesses mysté-
rieusesdoivent laisser bien loin derrière elles les
mystiquesvisions des extatiques de Cahagnet, On
deA'ine si le diable devait se frotter les mains, à
la vue de cette émulation, de cette lutte passion-
née entre deux adeptes rivaux, jaloux d'éten-
dre chacun plus loin les limites de son action, et
(1) 11 serait superflu de donner ici une analyse détaillée des

doctrines île Cahagnetsur la destinée des âmes après la mort;
elle diffèrepeu de celle des Spi rites en général, qui est amplement
exposée dans le ïliable. mi XXX- Siècle. Elle n'est, en somme qu'un
composé hybride des théories de lieichcnhar.li et des rêveries de
Swedenborg, auxquelles Cahagnet a ajouté toutes les ahsurdhés
el les niaiseries que Satan souillait à ses somnambules. Ce
n'étaient là qiie des variations sur ce thème essentiellement
diabolique : que l'homme n'a rien à. redouter de la mort, qu'il
n'y a. pas d'enfer, el que tout ce qu'enseignela foi catholique surl'autremonde n'est que fable et mensonge.Marque infaillible del'inspirationinfernale : il niait effrontémentla divinité de .lésus-
Cluist. llenan n'a fait que marcher sur les brisées de Cahagnet,
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de se dépasser l'un l'autre en propagande sata- i
nique.

.
;

L'article du Journal du Magnétisme, si long-
temps attendu de Cahagnet, ne pouvait'exciter
en lui que des sentiments de dépit, de colère,
des désirs de représailles.
La première vengeance qu'il en tira fut une

réponse acerbe aux objections de Du Potet, in-
sérée bien en vue en tête du second volume des
Arcanes, publié au commencement de 1849. Il y
mettait en pleine lumière la contradiction fla-
grante qu'il découvrait entre son aveu touchant
cette séance d'apparitiou d'où il était sorti si
émerveillé et si satisfait (1), et ses conclusions si
défavorables, si dédaigneuses pour le livre et
pour l'auteur.
Quant aureproche de vulgarité fait au langage

,
de ses esprits, il y répondait en faisant preuve
d'une humilité capable ;de désarmer les plus
difficiles. « M. Du Potet, disait-il, est étonné que
quelques géniesne soient pas venus me dévoiler
quelques vérités dont le ciel est rempli: je ré-
pondrai que c'est, parla raison que qui se res-
(l)A'oici le récit de cette séance l'ait par Caliagnel lui-même dans

le deuxièmevolume des Arcanes,Expérience!);..A'ous le donnonsà
litre de spécimen des procès-verbaux assez monotones qui'rem-
plissent les trois volumes (le cet ouvrauo.

« Paris, le 10 avril IS'iS.
« M. le Prince dé Kourakine, .secrétaire de l'ambassade russe àParis, avant lu les Arcanes, se présenta à la maison avec M. lebaron ))'u Potet, M. Hébert de (îttmay, el nie demandaune séanced'apparition...
« M. Un Potet désireà sou tour faire apparaître M. Dubois, doc-teur, un de ses amis, décédé depuis quinze mois environ.
« iVdêledif : — « -le vois un homme quia les cheveux tout gris.il

« en a très peu sur le devant de la tète : son front est, découvert el
« saillant près des leinpes. ce qui lui rend la tète comme carrée. 11
.< peut avoir GO ans environ. Il a deux rides de chaque ciité des
« joues, un pli sous le menton, ce qui le fait paraître double; col
« très courl.c'estun •mi/».w(,\--yeux petits, nez gros, bouche un peu
« grande, menton niai, mains maigreset petites. II me paraît un
« peu moins grand que M. Du Potet ; s'il n'est lias plus gros, il a les
« épaules plus larges. Il porte une redingote brune à poches sur le
« coté, .le le vois tirer de sa poche une tabatière el prendre une
« prise. Il a. une démarche toute drôle, il ne se tenait pas bien et
ii avait les jambles faibles -, il a du eu souffrir. 11 a un panlalon un
« peu courl.
« Tiens, il ne cirait pas ses souliers tous les jours, car ils sont

« couverts de boue. Le tout ensemble, sa mise n'esl pas riche. Il
« avait un asthme, car il respire avec peine, -le lui vois aussi une
« grosseurdans lebas-ventre.ila quelquechose qui appuie dessus,
ii ,1e lui ai dit que c'était M. Du Potet qui le demandait.11 me parle
« de magnétismeavec une volubilité incroyable; il parle de tout à
-< la fois; il mêle tout.; je n'y comprendsrien ; il en éclabousse de la
« salive. »
« M. Du Potet lui fait demander pourquoi il ne lui est pas encoreapparu commeil le lui avait promis? 11-répond : « Attendez donc

« que je m'oriente,je nefais qu'arriver, j'étudie lonl ce que je
H vois, .le veux vous en rendre compte qmiml je vous apparaîtrai
•;i et vous dire bien des choses.
« — Quel jour m'avez-voospromisque vous le feriez ?
«•— Un mercredi. »
« Adèle ajoute : « Cet homme(levait être oublieux, je suis assuréequ'il était très distrait. »
« M.Du Potet lui fait demander de nouveau: «Quand m'appa-raitrez-vous'?
« — .le ne peux préciser le temps, je lâcherai de le faire dans sixsemaines.
« —Demandez-lui s'il aimait les Jésuites?»
A ce. nom, il l'ait, un tel sa.ul en Pair, étendant les bras en s'é-crianl: « les Jésuites!» qu'Adèle s'éloigne brusquement et restesaisie au point qu'elle n'oseplus lui parler. ,« M. Du Potet déclare (piétons ces détails sont très exacts, qu'ilne peut, en retrancher une svllabe. Cet homme était dit-il. d'uneconversation intarissable, mêlant tontes les sciences dont il étaitgrand amateur, el mettait, mie telle volubilité à. parler qu'il enbavait, comme le dît la lucide.11 avait, très peu soin de sa personne•il était tellement distrait qu'il oubliait quelquefois de manger'Lorsqu'on lui parlait des Jésuites,il sautait de la manière qn'-Uléle
a décrite. 11 était toujours crotte comme un barbet; il n'est pas

> étonnant, que la lucide voie ses souliers couverts de boue. Il avaitellecfivement promis à, M. Du Polet qu'il lui apparailr.iif un mer-credi ou bien nu samedi.
.
'

« M. Du Potet a reconnu l'exactitude de celte apparition dans
e n" 7a du Journal dn Magnétisme.»

semble s'assemble; comme je ne suis et ne serai
jamais un génie, j'ai recherchédes êtres de ma
nature... Cependant ceux qui sont Avenus m'ins-
pirer en savaient plus long que moi. M. SAve-
denborg, qui n'a jamais été un géuie (sans doute
suiArantM. Du Potet), m'a cependant dit que le
le soleil que nous voyons n'était pas un globe
matériel, que les pensées étaient des êtres vi-
vants, que l'homme avait un univers enfermé
dans sa sphère, et cent autres révélations de ce
genre. »
Puis, il ramenait la question sur son véritable

terrain, celui de la rivalité de métier : ses exta-
tiques, à lui. Cahagnet,valaient bien, après tout,
les ronds de charbon de M. Du Potet. « Si vous
n'êtes pas entièrement convaincude la A'érité de
ces apparitions, lui disait-il, comment voulez-
vous que les personnes que vous provoquez tous
les dimanchespubliquementchez vous, dans vos
salons, dans uu rond de charbon, puissent être
convaincues plus que vous? »
Enfin, il oppose mépris à mépris; le sien

s'adresse à la morgue aristocratique et aux am-
bitions mondaines des faux savants, qui n'aspi-
rent qu'à l'immortalité humaine et terrestre ;
s'ils ne A'eulent pas le suivre dans le monde où
il s'aventure, c'est qu'ils savent que l'égalité et
la fraternité y régnent. « Fourier disait : « Les
« civilisés sont si haineux qu'ils dédaigneraient
« .le ciel, si font le monde y entrait, et ils jouis-
« sent en pensant que bon nombre d'entre eux«ira à tous les diables. » Fourier vous connais-
sait l »
Cette réplique, très faible d'argumentation,

d'un style lourd, pâteux, incohérent, eût dû lais-
ser Du Potet indifférent. Mais il devait à son
honneur de chef du spiritisme, il devait à ses
disciples, à la galerie attentive à ce duel, de ne
pas laisser sans réponse l'attaque de son adver-
saire. Cette fois, ce fut un coup de massue, dont
ne se releva pas le pauvre Cahagnet ; cette ré-
ponse est assurément le chef-d'oeuvre polémique
de Du Potet; elle débutait ainsi :
«Un nouveau volume des Arcanes vient de paraître,

c'est le second fruitd'un arbre dont les rameaux se ba-
lancent paisiblement dans le ciel, et qui, sans doute,
abrita nos premiers parents. C'est avec hésitation que
nous avons rendu compte du tome 1e'', et nous avions
nos raisons pour cela. M. Cahagnet, excellent homme
du reste, paraît être d'une susceptibilité excessive à
l'égard de son Paradis, qui est aussi celui de ses luci-
des. 11 nous l'a bien fait noir. A peine avions-nous
tondu de ce pré la largeur de notre langue, qu'il a paru
à M. Cahagnet que c'était une témérité punissable par
un châtiment exemplaire. Aussi les-épithètes,. qu'il
croit, sanglantes,et qui sont peut-être fort vraies : ânes,
bornes, éteignons, imbéciles, etc., nous ont été lancées
dans ce nouvel écrit. Voyez ce que c'est qu'une nou-
velle doctrine ! elle est tout de suite intolérantecomme
les anciennes... M. Cahagnet s'expose, par sa rigueur,
à ce qu'on examine de plus près ses lucides, et qu'on
fasse connaître leur parenté étroite, très étroite même,
avec tous les somnambulespass'^ et; présents. Nos ob-
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servationsactuelles paraîtrontdictées par un sentiment 1 :malveillant et injuste; mais qu'importe, nous devons
aux magnétistes notre opinion entière... >
Cette opinion entière, il la résumait en deux

mots ; il disait à Cahagnet en terminant :
« Je crois que vous avez imaginé unParadis, dans Aros

rêves d'homme éveillé, et j'attends que les preuves
deviennentplus évidentes ; car mon esprit ne peut ad-
mettre pour des vérités vos conceptions bizarres. Je
vous crois dans l'erreur. »
Dans le cours de l'article, il démontrait per-

tinemmentà son rival qu'il ne connaissaitabso-
lument rien en fait de magie et de nécromancie,
et opposait à sa méthode indirecte, où nul ne
voit, nul n'entend, sinon la crisiaque, les évoca-
tions directes, visibles et tangibles, où la per-
sonne évoquée se présente avec tous, les carac-
tères qui la distinguent, « avec le sceau des
morts sortant, de terre ou Amenant du ciel». Le
pauvre Cahagnet est accusé d'ignorer abso-
lument les préceptes et les formules de la véri-
table science occulte, d'être totalement étran-
ger aux connaissances qui distinguent les
initiés. Du Potet ne le laisse pas même jouir du
certificat qu'il lui avait accordé touchant la
vérité et l'exactitude de ia vision de son ami
Dubois, oubliant ce qu'il en avait dit dans son
premier article ; il relève comme fausses plu-
sieurs affirmations de la voyante ( I ).
Cahagnet, écrasé, foudroyé par le Jupiter

olympien du Magnétisme, crut sage de ne pas
répliquer' et déclina toute polémique suivie avec
Du Potet. Aussi bien, il y allait de ses intérêts
matériels; la vente des Arcanes se ressentait,
des horions que lui administrait si magistrale-
ment le terrible jouteur ; et Cahagnet n'était
point insensible à cette considération, il s'en
explique assez naïvement dans la préface de son
3° volume :

« Lorsque nous publiâmes, à la lin de 1847, le pre-mier A'olume des Arcanes de la vie future dévoilés, fai-
sant hommage à M. Du Potet du premier traité pra-
tique de nécromancie paru jusqu'à nos jours, il louan-
gea fort notre ouvrage en petit comité, nous en plaça
près de deux cents exemplaires (moyennant remise du
libraire) : mais lorsqu'il fut obligé d'en faire l'appré-
ciation dans son j urna.l, il nous attaqua indignement,
sans aucune générosité, nous taisant perdre ainsi ia
vente des deux cents exemplaires complémentaires du
premier qu'il avait placés lui-même. Les lecteurs de
M. Du Potet, entendant dire à leur professeur que les
Arcanes n'étaient que des rêveries de somnambules
désorganisés, le baragoin d'un fou entêté, enfin, un
livre indigeste qu'on jetterait dans un coin après l'avoir
lu, ces lecteurs, disons-nous, ne durent pas acheter la
(1) « !)•• ne prenait point de tabac, quoiqu'elle ait dit qu'ilprisât; il n'avait point de hernie, ne portait point de bandage ;

on ne lui vit jamais non plus de redingole de la couleur dé.-U
8'iiée, etc. Ces détails me sont certifiés par sa veuve et ses enfants.Ouant à son apparition à moi, annoncée devoir s'effectuerdans untemps donné, l'époque est passée depuis bien des mois, et je n'ai
rien vu. S'il m'était apparu, je le dirais avec la plus grande fran-chise; car j'aime el, cherche la vérité avec une égale, passion... .leliais constater des erreurs semblables, et plus matérielles encore,
eu vingt endroits des Arcanes, et les explications de M. Cahagnet
ne servent qu'à les rendre plus évidentes. » (Journal du Maqné-lisme, il" Sa, 10 janvier 48<50.)

deuxième partie, et nous forcèrent ainsi d'en vendre
400 exemplaires, à 1 franc le volume, à M. Germer-
Baillière. Cette petite vengeance, de notre faux pro-r
tecteur nous coûta plus de deux mille francs. »
Une circonstance inattendue vint encore enve-

nimer les hostilités. Cahagnet, n'osant plus s'en
prendre ouvertement à son rival, l'attaqua sour-
dement derrière le masque de l'anonyme.
Au commencement de l'année 1849 paraissait,

sous forme d'Almanach populaire, un pamphlet
magnétique et politique intitulé : La Sciencedu
Diable, qui fut aussitôt saisi par la police du
général Cavaignac. Inspirée, sinon rédigée par
.
Cahagnet, cette diatribepolitico-magnétiqueexal-
tait l'auteur des Arcanes aux dépens des autres
magnétiseurs, et reproduisait la relation de la
séance donnéeà du Du Potet, telle qu'on l'a lue
plus haut.

.Cette divulgationde noms propres, de détails
intimes, de secrets de famille, parut à Du Potet
manque d'égards joints à l'indiscrétion et à
l'inconséquence. Le cas méritait une nouvelle
leçon. Cette fois, il passa la plume à son lieute-
nant Hébert de Garnay, celui-làmême oui avait
partagé avec lui l'honneur de la dédicace du
1er volume des Arcanes. Hébert, dans un arti-
cle du Journal du Magnétisme, se livra à une
charge à fond de train contre le malencontreux
auteur; le foud, la forme, le style, tout y est
passé au crible; infractions aux règles de la
logique, contradictions, erreurs de fait, conclu-
' siens trop hâtives, et ne ressortant nullement des
faits allégués, ignorance delà science du-magné-
tisme, tel est, en somme, le bilan de l'ouvrage.
On comprend le peu de succès qu'obtint le livre

de Cahagnet auprès .des magnétistes matéria-
listes, comme il les appelait, qui ne juraient que
par Du Potet. Deux choses le consolèrent de cet
échec en France : le bruit fait autour de son nom
par la mise à l'index de ses premiers ouvrages,
et la vogue des Arcanes à l'étranger.
.
Cahagnet,en 1851-, put se proclamer le premier

martyr du nouvel Evangile diabolique.
.
Lorsqu'on connaît les roueries de Satan, on

n'est plus étonné de voir Cahagnet invoquer à
l'appui de ses pratiqués et de ses doctrines l'au-
torité même de Jésus-Christ et de sou Eglise;
moyen usé,, mais toujours efficace, d'attirer à
l'écoledu diableces catholiquesinquietset même
ces prêtres trop confiants, qu'un amour indiscret
des nouveautés entraîne dans les petites cha-
pelles lucifériennes. -C'est pour prévenir ce dangerj et ne laisser
plus aucun subterfuge à ces imprudents ama-
teurs du fruit défendu, que ia-SacréCongrégation
de l'Index condamna le,; Arcanes "de Caha-
gnet (1) et les fit brûler solennellement, comme
(1) Un décretdu cardinalBrignole, en date du 9 juin 1831, publié

. pai- le Journal de Home du 12 (lu même moismettait à.l'index les
ouvragessuivants :
« Arcanes de la vie future dévoiles, parL. Alphonse Cahagnet.
« l,e Magnétiseur spirilualisle, journalrédigé par ia Société des
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un des hA'res les plus impies, les plus hostiles àla foi catholique, lés plus notoirement diaboli-
ques qu'ait produit notre siècle.
Bien que Cahagnet se glorifie de cette pré-

tendue persécution, il n'en fut pas moins très
désagréablement impressionné par une condam-
nation qui pouvait écarter de lui les dupes ecclé-
siastiquesdont il aimait à s'entourer. C'est avec
une fureur égale à celle des plus fameux héré-
siarques qu'il déverse l'injure et le mépris sur la
sentencede ce tribunal « christicole et non chré-
tien. » A ces fureurs se mêlent les aA7eux lés plussignificatifs et les plus compromettants pour sa
cause :
« Si l'on A'ous demande, dit-il, pourquoi la lecture

des Arcanes est défendue dans toute la chrétienté par
décisiondu tribunal suprême et sacré, nomméla Sacrée
Congrégation, nous répondrons qu'on nous l'a laissé
ignorer, qu'on nous a jugé sans nous entendre, et con-

.
damné sans d'autre l'orme que le bon plaisir de jeter
trois de nos ouvrages dans un seul jour au l'eu. Si l'on
n'a pas voulu nous instruire du. sujet de notre condam-
nation, nous nous en sommes instruit nous-même en
relisant ces ouvrages. Nous y avons vu que nous n'ad-
mettions pas la divinité du Christ, ni les peines éter-
nelles de l'enier christicole... Nous répondrons à ces
chauffeurs de locomotives lucifériennes, que nous ne
savons pas jusqu'àce jour ce qu'ils entendentpar enfer,etc. »,
Nous regrettons de ne pouvoir citer tout au

long un dialogue entre D*8'* et R**:f!, où Cahagnet
réfutetriomphalementlesargumentsd'unhomme
d'église, en lui prouvant que sa doctrine est par-
faitementd'accord avec les Ecritures, et que, par
conséquent, la Sacrée Congrégation ne connaît
pas les Ecritures. Mais l'argument sur lequel il
compte le plus pour convertir son interlocuteur,
c'est celui de la fin, l'exemple des ecclésiastiques
qui, malgré les censures du tribunal romain, n'en
continuentpas moins de marcherà sa suite et de
s'initier à sa nécromancie.
D. — « Ecoutez, venez avec moi chez l'auteur des

Arcanes, vous connaissez ma. foi chrétienne, vous ne
doutez pas de la vôtre, nous vérifierons les faits,
R. — Que Dieu m'en garde !

D. — J'ai directement rendez-vous aujourd'hui chez
cet auteur avec un vénérable abbé, je ne redoute rien
en sa compagnie.
R. — Quoi! un abbé chez cet homme?
D. — 11 y en va continuellement.
R. — Mais ce nécromancien est à l'index ?

magnétiseurs spiritnalistes de Paris (dirigé deux ans par Caha-gnet) ;
« Guide du Magnétiseur, ou Procédésmagnétiquesd'après îles-mer, Puyseguret Deleuze, par L. Alpli. Cahagnet. »Le Journal du Magnétisme, eu insérant cette nouvelle, la litsuivre d'un petitmol de Hébert de Gàrnavoù les écrits condamnésétaient.notéscomme aussi:contrairesau magnétisme qu'à la reli-

gion:. Ce à quoi Cahagnet répondaitdans soii JSna/elopédiemanné-lique,\,\). 31: «Comment se,peut-il faire qu'aux yeux deM. Hébert•JoGarnay, qui nie 1 existence immortelle de l'âme humaine enpetit comité,ainsi qu'un tant soit peu celle de Dieu, nous puissions
..
passer pour irréligieux, nous les plus ardents défenseurs ne cescroyances? Nous ne savions pas notre, antagoniste aussi Cvi'llO-
L1QUE. » Elit proposaità son calomniateur d'ouvrir avec lui unecontroversedans le.tournai du Magnétisme, où chacun traiteriil
à. son point de vite la. question de l'immortalité lie l'àmei Hébertde Garnay lié Juga pas a propos de relever le gant

D. — Delà Sacrée Congrégation, mais pas des prê-
tres bien pensants.
R. —Oh! vous me trompez. Je veux voir de mes

yeux un abbé chez ce maudit.
« La séance a lieu, l'auteur des Arcanes im'ite les

personnes présentes à joindre leurs prières à la sienne,
afin, d'obtenir de Dieu la permissionde faire apparaître
le décédé demandé; puis il remet sa lucide entre les
mains de M. l'abbé, le priant de s'assurer, par tous les
moyens et pouvoirs que l'Kglise lui a. donnés, s'il est
dans une bonne A"oie, et si ces apparitions sont enta-
chées de diablerie. M. l'abbé exorcise, chasse le mauvais
esprit et admet la vision comme pure. Tout le monde
étonné, consterné, se regarde ; là sphère du magnéti-
seur sent moins le soufre, et cent questions, succédant
les unes aux autres, sont adressées à la lucide ; l'esprit
évoqué y répond le plus dévotieusement possible. Cha
cun reste comraincu que le Diable n'est pour rien dans
ces études. Le 1er et le 2""' volumes des Arcanes con-
tiennent les attestations des faits précités par le véné-
rable abbéAlmiguanaet l'abbéM... (1) Gomment se fait-il
qu'en ce jour le même argument se présente, et qu'il y
tdt des êtres assez faibles d'esprit, pour répéter que ces
apparitions sentent l'enier? Dites donc qu'elles sentent
le ciel, puisqu'elles vous démontrent à priori la bonté
et. la sagesse de l'Eternel. »
Quant au succès des Arcanes à l'étranger, qui

gonflait d'orgueil le magnétiseur d'Adèle, il
n'était que trop réel. Il y eu eut bientôt plusieurs
traductions, en anglais, en allemand, en portu-
gais. Assurément, ce livre ne fut-pas pour rien
dans l'épidémie de spiritisme qui se déclara
alors enAmérique,etquiderAmériquesecommu-
niqua à toutes les parties de l'Europe. Dans ce
monstre diabolique, bientôt importé en France,
Cahagnet put, avec une joie toute paternelle,
reconnaître son enfant.
« L'Amérique, l'Allemagne, l'Angleterre, s'écrie-t-il

avec transport, ne pensèrent pas comme M. Du Potet. ;
elles ramassèrent le livre jeté dans un coin, l'impri-
mèrent à, des milliers d'exemplaires et en firent une
étude consciencieuse. Le Nouveau-Monde, mettant à
profit cette,proposition, sut bien forcer notre antago-
niste à avouer qu'il avait eu tort, et le presser de
publierson livre ayant pour titre : Magie dévoilée, dans
lequel cet.auteur accepte, selon nous, et propose, selon
lui, tout ce. que nous avions dit dans les Arcanes, suj 1;

de son courroux. >
Il faut le reconnaître, la nécromancie spirite,

vaguement ébauchée jusque-là par quelques dis-
ciples avancés de Mesmer, Puysegur, Despine,
Billot, l'abbé Loubert, Delaage, etc., avait trouvé,
dansCahagnet, son' premier initiateurpopulaire,
son premier vulgarisateur, et celui-ci pouvait
avec quelque raison revendiquer pour lui les
honneurs de la découverte :
« Le.peu de bienveillance, dit-if, que l'en marqua en

France pour nos études, fit que les Américains les ayant
étendues aussi loin que possible, nous les présentent en
ce jour' (il écrivait ces lignes en 1853-54) commesi elles

(1) Nousnous pronosons,dans un prochain article; de faire con-naître cet abbé Almiguana,et avec lui quelques-uns des ecclésias-tiques, qui iront, pas craint de se mettre à l'école de Cahagnet oude ses semblables.
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étaient nées chez eux, quand, au contraire, à consulter
la. date de nos premières révélationset la sacrée congré-
gation romaine, nous restons bien les promoteurs dé
ces études, par conséquent les maudits de la chrétienté. »
Nouveau sujet de triomphe pour Cahagnet, Du

Potet lui-mêmedans sa Magie dévoilée se faisait
son disciple et se convertissait au spiritualisme
des Arcanes. N'y parlait-il pas de la vision-
réelle des espirils, qu'il espérait unjour rendre
sensible ?
« M. du Potet, écrit-il dans son Magnétiseur spiri-

lualisle, vient de remonter sur le trône; dont il n'aurait
pas dû descendre pour nous combattre. Le n° 93 du
Journal du Magnétisme lui rend toute sa gloire et le
replace à la tète de l'école spiritualiste, dont, il peut,
mieux que tout autre, être le grand-prêtre. Nous
n'avions jusqu'à ce jour fait percevoir à nos lucides que
des décèdes de quelques années, à trois siècles au plus ;
M. Du Potet a l'ait remonter la vision de ses sujets
jusqu'à AÙngfc siècles ; que Dieu en soit loué et que les
spiritualistes s'en réjouissent! »
Il ne faudrait pas croire, à la lecture de cedithyrambe, que Cahagnet ait désarmé ; le coupde patte n'est pas loin :

« La Magie, dit-il ailleurs, en parlant des laineuxmiroirs magiquesde Du Potet., est sans doute le moyendont il se sert., mais par des raisons (Vintèréi privé, il
n'en convient pas. D'abord il éloignerait beaucoup de
gens de ses séances par peur ou par scrupule. 11 serait
peut-être en butte, comme il le dit lui-même, à des tra-
casseries extra-légalesqu'il veut éviter. La' force de la
volonté et l'imagination suflisent, selon lui, pour opérerdes prodiges.C'est ainsi qu'en homme prudent il se tireet se tirera toujours d'affaire. »
Ainsi la guerre continuait entre les deux ma-giciens, mais à bâtons rompus et par légèresescarmouches :
« N'allez pas voir ce pauvre Cahagnet, disait

Du Potet, cardiaque fois qu'il reçoit un visiteur,
il tombe dans des attaques ôpileptiiues qui font
peine à voir. »Et Cahagnet de son côté :
« Voilà Du Potet qui lui-même évoque, cornmande et scelle les esprits dans desmorceaux de

verre. On conviendra alors que nous jouons auplus fin, tous les deux, et que mon antagoniste
me rend des points, vu queje ne crois pas encoreà cet emprisonnementspirituel. »Cahagnet, du reste, avait de nouvelles raisons,
assez graves, d'en vouloir à l'auteur de la Magie
dévoilée. La Société Magnétique dout Du Potet
était le chef,'avait institué un Jury d'encoura-
gement et de récompenses à décerner aux Ma-gnétistes les plus méritants. Or, le 20 mai 1851,
ce jury, présidé par le grand-prêtre de la
société, avait exclu la candidature de Cahagnet
proposé pour une de ces récompenses, et. moti-vait ainsi son exclusion : « Le comité pense qu'iln'y a pas lieu de céder à l'iusisiance d'amis plus
zélés qu'instruits, qui voient en M. Cahagnet unProphète. » Excommunié par Rome, le pauvre

Cahagnet se voyait encore excommuniépar ses
frères eu Satan. On lui faisaH payerbien cher fa
fautaisie qu'il avait eue de faire bande à part et
d'élever aulelcoiitre autel.
En effet, entre le premier et le second volume

des Arcanes, il avait fondé, le 27 novembre 1848,
eu concurrence de la grande sociélé dirigée par.
Du Potet,la Sociélé des Magnétiseurs spiritua-
listes, et lui avait donné pour organe un journal
intitulé le Magnétiseurspiriiualiste,où se trou-
vaient consignés tous les faits merveilleux, et
surtout les apparitions du genre de celles conte-
nues dans les Arcanes.
La fondation de la société, à laquelle étaient

attachés cinq somnambules (1) lucides exta-
tiques, avait été accompagnée d'une parodie sa-
crilège de la communion chrétienne. Cette
cérémonie, renouveléeà la célébrationde chaque
anniversaire, consistait, nous dit Cahagnet,dans
une espèce de communion ou banquet fraternel,
composé de paiii cl do vin, influencés par l'es-
prit SAvedenborg, et présentés par deux jeunes
enfants.
Les sociétaires affectaient, dans leurs rela-

tions, les allures et le ton du mysticisme le plus
transcendant, mêlé aux formules de la fraternité
maçonnique. Ils s'appelaient entre eux du nom
de Frères et Somrs en Dieu; les mots mort et
nécrologie étaient, remplacés par ceux de spm'-
lualisé eÀspirilualisation.L'esprit SAvedenborg
était l'inspirateur et l'âme des assemblées, réu-
nies sons son patronage.
Cette société avait pour but avoué :
1° Des recherches sur les lois du monde qui

nous attend à la sortie de celui-ci ;
2° De se lier d'avance avec les êtres qui l'habi-

tent à l'aide de la prière et des lucides « qui
seront, disent les statuts, nos interprètes près
d'eux, en attendant qu'il leur plaise de se mani-
fester visiblement à nous si nous nous en ren-
dons dignes » ;
3° « De développer chez nous des idées reli-gieuses qui ne demanderont à nos coeurs qu'un

culte simpleel spirituel. »
Ce culte simple et spirituel reposait sur 63

articles, ou propositions métaphysiques et psy-
chologiques, formant la dogmatique de la reli-
gion nouvelle ; la plupart révélées à Cahagnet
par le bon frère SAvedenborg. Cahagnet voulait
bien mettre en tête de celle profession de foi
l'existence de Dieu ! « 1. 11 existe un Dieu,
auteur de l'univers » ; mais c'était pour poser
immédiatement en face de ce Dieu l'éternité de
l'univers et proclamer implicitement le plus
absolu panthéisme.
Tous les au1res-articles n'étaient que dès pro-

positions emp:notées aux révélations des esprits
consignées dans lès Arcanes.
(!) C'étaient: la fameuse Adèle Maginol, M~r Vasseur, M"= Garo-

line [1), Mllc Leniaire, et M. Emile Rey. A la. lin de la première
année, les sociétaires étaient an nombre de i5,
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Nous pouvons nous faire une idée des travaux
des sociétaires et de leurs expériences par le d
tableau qu'a tracé le frère Cahagnetdes résultats \
obtenus, dans le discours qu'il prononça à la r
séance anniversaire de la fondation, le 27 1

novembre 1849. Il les résumait, ainsi:
« Nous sommes possesseurs d'une, ample moisson de

réponses faites à toutes vos demandes traitant de psy- c
chologie, de métaphysique et de religion, réponses qui, (
il faut l'espérer, seront bientôt confiées à l'impression.

« Nous possédons et publierons également la cons- ,truction du réservoir magnétieo-galvanique(1) dont la 1
composition nous a été révélée par Adèle Maginot, ;réservoir auquel nous devons déjà plusieurs cures.
•s Plusieurs d'entre nous ont, en plus, obtenu des

preuves matérielles de l'existence et de la puissance
des esprits et de leurs rapports avec la matière : :

« Notre soeur Desingly, par un stigmate sur le, front,qui fut visible pour tous pendant quelques semaines;
« Notre frère Renier, par plusieurs transports d'objetsmatériels;
« Moi-même, par un apport auquel je dois d'èiredélivré d'une.influence magnétiqueocculte, apport qui,

dans dételles circonstances, sera d'un grand secours à
plus d'une victime d'une aussi lâche agression (2).
« Nous avons tous également éprouvé plus ou moins

les puissants et bons, elîèts de l'eau .spiritualisé..; par
notre bon frère Swedenborg(3).'
« Beaucoup de malades lui doivent une guérison com-plète, ainsi qu'à ht curai!ve influence déposée par lemême esprit sur nos cachets et nos médailles.'
« Bon nombre de frères et soeurs ont. été assezheureux, en implorant ce généreux esprit-, d'en être

récompensés suivant, leurs désirs.
« D'autres ont eu la douce consolation d'obtenir desvisions, des apparitions et des communications spiri-

tuelles, soit par nos moyens ou d'autres voles, etc., »
(1) Voici cette description (Séance du 2:-! juillet IS'i'.i).
- L'esprit Swedenborgspiritualisé le réservoir, nous engageanttous aie magnétiser en même leni,s que lui; ce ipie toutes lespersonnes présentes l'ont en tenant chacune un ruban conducteur

eu laine d'une main, el. de l'antre conduisant le fluide dans leditréservoir, qui est ainsi composé : — A l'intérieur, 4 cases nui renfer-ment chacune3 espèces de plantes : au milieu de chacune d'elles,est placé un condiiclcnr eu 1er, qui passe à travers le couvercle el.est recourbe,-formant au bout un pei.il crochet auquel sont nlla-chôs des conducteursen laine blanche ; ces conducteurson fecsonld'un mélre de longueur-environ, et d'un demi-cenliinélrode dia-mètre environ. Autour de chacun d'eux sont enroulés dans louleleur longueur en spirale un 111 de laiton rouge el un 111 de zinc,d'égale grosseur, de 2 millimétrés environ, ce qui l'orme un mouve-ment galvanique, qui est continnelleinenlen activité. Chaque casede ce réservoir aune -propriété dilTérenlc : la première câlinante
el. narcotique, la deuxième stimulante el forlilianle, la, troisièmecirculation du sang, et: la quatrième antispasmodique el ophtal-mique. La première contient de la Heur de chanvre, de la. camo-mille romaine et, six lèles de pavots ; la deuxièmedû romarin, dutilleul et de la jusquiame ; la troisième de la petite sauge, de lasarietle et du bannie ronge ; la quatrièmedes feuilles de mélisse,de la valériane et des fleurs de violettes ; v joindre îles blnols. sion veutlui donner une vertu ophtalmique..'. Le réservoir a environun demi-mètre en largeur et eu longueur, et ?,\i centimètres enhauteur. »

(-2) Le docteur llataille donne le récit- de cet envoûtement deCahagnetdans le Diable au XIX" Siècle, au chapitre XXX.
(3) Le bon Swedenborgest d'une obligeance à toute épreuve : ilparaît à la moindre sommation, répond à toutes les questions,même les plus saugrenues qu'on lui pose, aide Adèle à. magnétiserdes bouteilles d'eau en soufflant dessus. Un jour, Swendenborgayant recommandé à Adèle de mellre sur une de ces bouteilles'une étiquette portant : iinu divin e s/iln'luaUsée, Adèle, par mégarde.à ces mots substitua ceux-ci : Eaumagnétisée. Or, quand la bou-teille arriva chez M. Uenard. employé aux hypothèques de ÏSam-houillel. à. qui elle était deslinée pour calmer pirrilaiion des con-jonctives,le mol.magnétisée se trouva, eîlïicé sans aucune trace derature-,la volonté et.le fluide de 11. Swedenborg, incorporés à celle'eau, Pavaient, pendant le trajet, .ait disparaître. Il est. bon de direune cette négligencen'ôta rien desa vertu â l'eau divinement sniri-toalisée ; M. Bernard se l'appliqua et guérit en deux, heures.

Pour peu que l'on soit au courant du grimoire
de la magie moderne, on sait ce-que-tout cela
veut dire, et bien aveugle serait celui qui sous le
masque du bon SAvedenborg ne verrait percer
le rictus de Satan.
Ce que Cahagnet ne disait qu'aux initiés, un

chevalier de la Légion d'honneur, ancien offi-
cier de cavalerie, disciple de Dupotet, Joseph
Olivier, le proclamait sans vergogne dans son
Traité de magnétisme,suivi des Paroles d'un
Somnambule (1849). Voici ce qu'il y écrivait
touchant Satan et ce que le Magnétiseur spiri-
iualiste, journal de Cahagnet, s'empressaitde
reproduire avec enthousiasme :

« Le Christ, ce docteur magnifique, réservoir intaris-
sable du fluide magnétique divin, dont les rayons ont
transpercé la matière, le Christ ne représente qu'une
face déterminée du génie du bien. — Eu lui resplendis-
sent la charité, la bonté, Vhuinililé, la douceur. Le
Christ, c'est, la force que donne la foi, force qui dérive
de ses perfections mêmes. Mais le Dic.v de la force
réelle, d" la force vraie, c'est. Satan ! Satan, en qui se
personnifient. la grandeur, l'extermination Satan,
le. Dieu de la recolle légitime, a dit Georges Sand.. —
Satan ie Dieu des malheureux, des opprimes. — Satan,
le Dieu des récoiniions. C'est lui, Satan, qui, se sacri-
fiant chaque jour, chaque jour arrache, au prix d'a-
troces tortures, la robe empoisonnée de la force brutale
qui enchaîne la force morale dont il est, le Dieu. Et ce-
pendant- que le Christ panse de ses pleurs les plaies
des combattants tombés sur le vaste champ de bataille
de rituivianit:'', lui, — l'invaincu, l'indomptable, —
brise les l'ersdu prisonnier, les convertit en instruments
de mort pour l'oppresseur, et poussant son cri magique :
Liberté, Egalité. Fraternité, suscite les pierres elles-
mêmes qui se dressent en barricades contre lesquelles
viennent se briser — impuissantes — les fou tires de la
force, brutale... Satan, c'est la moitié, c'est, le complé-
ment an Christ. Ils no forment à eux deux qu'une seule
personne, un même tout!

« Le Chris/, a. paru : son type a été personnifié.
« Le type de Satan le sera. ; il couronnera l'oeuvre sur

la terre.
« Le Christ a posé le principe.
« .Satan viendra pour poser les conclusions de toutes

les conséquences.
; ci Je vous comparerai Satan et, le Christ à l'union de
i Vhoiume et, de la femme,qm, par la réunion du beau, du
! grand et du fort au simple, au bon et au doux, l'orme

l'image des qualités de Dieu. »
1 Convaincu par l'expérience que le pouvoir du
î magicien moderne est le même que celui de
il tous les magiciens de tous les temps, Cahagnet
emprunte à -l'antiquité- la plup tri de ses 'mé-

e thodes : miroirs magiques, hydromancie, crysta-
u lomancie-, etc. Si on. lui demande laquelle de ces
s. méthodesde divination ou d'évocationest lameil-
g leure, il n'hésite pas à répondre que « toutes
f_ sont bonnes : il suffît d'avoir dés sujets aptes
"- d ces genres d'expériences ; là est tout le so-
n- cret. »\l La paix ne régna pas longtemps, parmi les
re frères en Dieu : la société du Magnétismespiri-

tualiste ne vécut que deux ans sous la direc-
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flou de Cahagnet; mais ie mouvement spiritua-
listequ'il lui avait imprimé se perpétua,.et .la.
Revue spiritualiste succéda, au Magnétisme
spiritualiste...Celle-ci dura une dizained'années
et eut, comme le journal son aîné, le triste hon-
neur d'être brûlée en 1861 par le tribunal, de
l'Inquisitionsur la place de Barcelone. C'est elle
qui, par la voix de Piérart, son rédacteur en
chef, enjoignait en 1807 à Garibaldi d'aller à
Rome. « établir le grand concile delà régénéra-
tion chrétiennepar l'Esprit, par la science et la
libre-pensée, et demander à ia papauté compte
de ses iniquités passées et de l'usage qu'elle a
fait du noble héritage du Christ, le plus grand
démocrate qui ait paru sur ia terre. »Les disciples fidèles à Cahagnet prirent en
1853 ie titre (ï'Etudiants Swedenborgiens, et
fondèrent sons ce nom une nouvelle société que
Cahagnet présida au moins à titre honorifique
jusqu'à sa mort. En 1856, le Jury magnétique
lui décerna enfin uue médaille de bronze, qu'il
lui avait plusieurs fois refusée.
A cette époque, I'OJUVIe capitale de Cahagn',-t

était terminée : le spiritualisme saUmique
s'était infiltré à large dose dans les esprits, et- le
spiritisme en recueillit les fruits. En Amérique
et en Angleterre, il continua même de s'appeler
lespiritualisme.Fatigué de lutter contre l'aveu-
glement des magnétistes matérialistes, Caha-
gnet déserta le champ de bataille, et se redira,
comme Achille, sous sa tente, c'est-à-dire dans
son cabinet d'études spirilualistes et née-roman-
tiques. Il se contenta de lancer de temps en
temps, du fond de son sanctuaire, quelques-unes
de ces brochures, où, au milieu des divagations
philosophiques les pins insensées, ne respire que
sa vieille haine diabolique pour le Catholicisme.
De sa retraite d'Argenteuil, où il se retira uuequinzaine d'années avant sa mort, en compagnie,

d'Adèle Maginot, devenue sa femme, il put
jouir avec délices du développementprodigieux
de l'arbre qu'il avait planté el. arrosé; il était
bien, en réalité, le père de ces spiriles qui secomptaient bientôtpar millions sur la surface duglobe.
Si la grande armée des nouveaux disciples de

Satan oubliait trop, pour les prophètes déplus
fraîche date, le patriarchedu Spiritualisme, unpetit noyau de fidèles lui était resté étroitement
attaché; les partisans-de SAvedenborg conti-
nuaient à pi a tiquer la, religion et le culte du leur
maître, et, comme les Mahomélans vers la Mec-
que, tournaient dévotement' leurs regards du
côté d'Argenteuil.
Lorsqu'il y mourut le 10 avril 1885, les Swe-

denborgiens se donnèrent rendez-vous sur sa
tombe, et l'inondèrent de leurs larmes et des flots
de leur éloquence. TJiie souscription fut ouverte
par.la Société des Etudiants Swedenborgiens
pour lui élever un tombeau digne de lui. Cette
souscription monta à 807 fr. 50. Le menupient

mt solennellement inauguré le dimanche
23 août.
Peu de temps après, dans la même année, le,

phénix des lucides-,"Adèle Maginot était à son
tour spiriiualisée et rejoignait son. magnétiseur
et époux dans la tombe. Dans l'un des trois deux
superposés comme des nuages que le lucide '
Bruno Bicet avait révélés à Cahagnet, leurs
deux esprits se retrouvèrent bientôt, pour y con-tinuer la douce vie d'Argenteuil, et s'y livrer
tout à. leur aise à leurs chères études. Dans la
doctrine spiritualiste, le ciel n'est que la conti-
nuation de la terre. Tristes fous ! dirons-nous,
c'est dans les flammes du royaume infernal
qu'ils se sont retrouvés.

.Le 28 mars JSSiî, les Etudiants Swedenbor-
giens, réunis pour la célébration de l'anniver-
saire de ia spiritual'sation ' de Swedenborg,
associaient au culte du mystique suédois celui
du couple à jamais inséparable, le fondateur du
Spiritualisme et sou incomparable lucide :

« Le Frère Cahagnet étant, spiritualisé depuis un an
environ, et depuis sa bonne lucide étant allée le rejoin-
dre, désormais nous les associerons dans la. même
pensée reconnaissante et pieuse de cet anniversaire. »

11 y a donc encore aujourd'hui,dans la grande
église des spiriles, une petite chapelle où Caha-
gnet partage avec Swedenborg les hommages
religieux d'une secte occulte de nécromanciens,
qui s'inspire'encoreplus des doctrines révélées
par Adèle que des rêveries de Swedenborg.
Swedenbqrg n'est là que pour la forme ; le-véri-
table maître, c'est Swedenborg corrigé et re-
manié par Cahagnet, c'est-à-dire Cahagnet lui-
même. Les Etudiants Swedenborgiens-le décla-
rent du reste sans ambages :

« 'Nous entendons continuer la. marche de recher-
ches et d'examen -de notre fondateur et de sa femme
Adèle Maginot, dont les'facultés puissantes et. spéciales
étaient à. même de contrôler les phénomènesde la vie
iniraei extra, avancés par Swedenborg (1). »
Or, reconnaître Cahagnet pour maître,-n'est-ce

pas se mettre à la remorque de celui qui seul a,
pu l'inspirer, et s'avouer ouvertement l'adepte de
Satan?... Tout lecteur de bonne foi adoptera
comme eou^ cette conclusion.

Capitaine Pierre.

LE LIVRE MJJE LA RM
« 7^/!. premier lieu, arraches ce la, Franc-Maçonnerie

le, masque dont elle se couvre etfaites-la voir telle
qu'elle est. »
Ces paroles que. M. De la Rive a, empruntées à,

l'Encyclique: Humamim. génus (20 avril'1884) pour en
taire "l'épicraplie de son livre, suffisent à indiquer
dansquelesprit il l'a écrit et à quelle noble impulsion
sont dues les'-révélations- q'ùi le remplissent. Déjà.-
quelques esprits clairvoyants et mus par la môme
(1) Philosophie générale des. FJ-iidianls Swedenborgiens libres,nei, juin -1885.

.
'
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pensée, auxquels, du reste, M. De la Rive rend sincère-
ment hommage,avaient essayé de souleverun coin duvoile épais « derrière lequel s'abrite la Franc-Maçon-nerie Universelle pour corrompre systématiquementla Femme et l'Enfant » ; de démontrer comment seréalisait en pratique dans toute l'étendue du mondemaçonniquecet infernal refrain devenu lemotd'ordre
de la secte :

Pour écraser l'infâme
Qui se croit triomphant.Arrachons-lui la femme !liulevous-lui l'enfant' ! (1)

On, sait avec quelle crànerie notre collaborateurLéo Taxil attacha le grelot dans son- courageuxlivre
fe.s Soeurs Maçonnes (1886) qui excita tant, de colères
en défiant toute réfutation. Désormais il était acquis
à l'histoire que, depuis son origine, la Franc-Maçon-nerie avait, compris toute l'importance de ce plansatanique pour arriver à ses lins, que de tout tempselle n'avait cessé d'initier des femmes à ses mystères,dans le double but de les faire travailler au triomphede ses principes en mêmetemps qu'au plaisirpersonnelde ses- membres.La voie était ouverte et tracée au catholique éruditet patient qui aurait, le courage de fouiller à fond lesannales de la Maçonneriepour écrire l'histoire jour
par jour de cette propagande du satanisme maçon-nique, et faire ainsi toucher du doigt la. réalité des
accusations portées contre elle. C'est ce que vient defaire, avec un zèle et une science dignes de fout éloge,l'auteur du livre que nous allons analyser. Devant
cet amas de-documents et d'informations, qui nousfont remonter d'année en année jusqu'à la premièreapparition saisissable de la Maçonnerieandrogyne,
on ne sait, qu'admirer le plus, de la vaste éruditionqui les a réunis, ou de la merveilleuse sagacité'qui a
su les interpréter de manière à. ne jamais blesserla délicatesse du lecteur, mais toutefois tisse/, claire-ment pour que rien d'essentiel ne lui échappât et, qu'ilpût, en connaissance de cause, porter un jugement,motivé et, complet sur tous les points en litige. Endeux mots, l'enquête de M. De la. Rive est, définitive
et sans appel. ISous ne saurions trop le féliciter aussid'avoir su, tout en restant,'strictement.dansles limitesde son sujet, y rattacher les principaux, fails de
l'histoire même de la Maçonnerie; cette histoire, tout
en éclairant la marche du livre, en reçoit, à. son tour

:comme un effet qui l'illumine d'un jour nouveaud'une lueur spécialement,satanique.
Il n'y a. pas jusqu'aux illustrations, empruntées

pour la plupart aux documents les plus rares et lesplus authentiques, qui ne concourent fort heureuse-
ment, à cet effet, tout, en donnant au volume unephysionomie véritablementartistique.
Chacun des douze chapitres dont se compose l'ou-

vrage de M. De la Rive mériterait,une étude spéciale ;
nous ne pouvons, à, notre grand regret, qu'effleurerlespoints les plus importants, au risque d'affaiblir l'effetd'un livre dont, toute la. force consiste dans l'accumu-

,
dation des faits el, l'innombrable quantité, des'docu-
ments et, des citations. Aucun compte-rendu ne peutdispenser de la lecture de l'ouvrage quiconque seradésireux de se faire une idée approfondie de la cons-tance et de l'àpreté d'efforts déployées par la Maçon-nerie pour conquérir la. femme et l'enfant el parvenirainsi à empoisonner le fleuve humain jusque dans sa
source môme. A lire attentivement la Femme etl'Enfant dans la Franc-Maçonnerie Uiiicerselle, le

- lecteur s'apercevra bien vite que, malgré tous lesvoiles et tous les masques d'honnêtetéet de vertu dontla Maçonnerie s'enveloppe pour mieux duper sesvictimes, elle aboutit, forcément aux systèmes- quiforment comme son point de départ et son point;d'arrivée, dans les enseignements des deux grands
(11 On trouve la chanson entière à la nage ôl3 de l'ouvrase rie

M. De la Rive.

initiateurs et grands pontifes de la secte : Weishaupt
et Albert Pike.
« Cel Ordre (la Maçonnerie des Dames), dit. Weis-

haupt, (1786), aura deux classes, formant chacune
leur société, ayant chacune leurs secrets à part. La
première sera composée de femmes vertueuses : laseconde, de femmes volages, légères, voluptueuses,
formées à l'art de satisfaire secrètement leurs pas-sions », et, ajoute Zxvack.le lieutenant de Weisliaupt,
« pouvant servir à satisfaire ceux des frères qui ontdu penchant pour les plaisirs. »
« Nous recommandons très instamment, dit à sontour l'antipape Albert Pike (18S9) de multiplier les

loges d'Adoption. Elles sont indspensables pour for-
mer des Maçons bien maîtres d'eux-mêmes. Leprêtreessayededomptersa chair en s'astreignantaucélibat...Le vrai Maçon, au contraire, arrive à la perfection
en employantson zèle dans les loges d'Adoption à sesoumettre aux épreuves naturelles.Le commerce avecla femme commune à tous ses frères lui fait unecuirasse contre les passions qui égarent le coeur. »D'où s'impose cette conclusion tirée par notreauteur : « La Maçonneriene cherche donc à émanci-
per ou affranchir la femme que pour la. contraindreàservir aux épreuves naturelles des F F.'., à- se pros-tituer dans les loges d'Adoption, pour la plus grandegloire de Lucifer. »
,1e veux bien croire pourtant que la. Franc-Maçon-nerie est, restée fidèle aux prescriptions deWeisliaupt,et qu'à côté des loges d'Adoption destinées aux. épreu-

ves naturelles qui doivent apprendre a.ux Frères à.
triompher de leurs passions, il s'en trouve d'autres
réservées,auxfemmes vertueuses, c'est-à-direà celles
(pie l'on lie juge pas assez dégagées du monde pro-fane pour les initier aux mystères des élues, ou quisont appelées à jouer un rôle purement, politique, ouà servir de paravent aux turpitudes secrètes (1).De ces dernièresil s'en trouve sans doute un grandnombre parmi les onze ou douze cents femmes men-tionnées dans ht liste de la maçonnerie féminine
relevée dans l'ouvragede M'. De la. Rive, (2) et parmi
les deux millions de femmes qu'un journal anglais
affirmait, en 188J être initiées à. la. Maçonnerie sur lasurface du globe: «les protestantes, les juives, les
libres-penseuses,connaissant,ces'Francs-Maçonsexco-mnniés comme elles, ajoutait ce même journal,
s'associent à. leurs oeuvres humanitaires. » On sait eneffet que, parodiant, les oeuvrescatholiques, les francs-
maçons s'occupent bruyamment de crèches, d'asiles,d'orphelinats (3), d'écoles et, lycées de filles, etc. On
en trouvera, de nombreux exemples dans le livre de
M. De la Rive. Mais on y trouve .aussi, assez claire-ment énoncé, le but, purement maçonnique qui leurinspire ces créations ou ces patronages. Orphelinats,écoles communales laïques ou lycées de filles ne sont
pour eux que des pépinières de futures Soeurs ma-
çonnes. Ecoutons à. ce sujet l'un d'eux, le F.'. Goron,répondant à l'Encyclique de Sa Sainteté Léon X11I,
enl88-l:
« Les recommandations papales sur l'éducation dela jeunessenous indiquent ce que nous devons faire,

afin, que les enfants soient des nôtres. Le seul moyen
est, de convertir les mères à la foi maçonnique, d'em-
pêcher que celles-ci se laissent endoctriner par cesparoles du pape commentéespar les prêtres. Que laMaçonnerie favorise par tous les moyens en sonpouvoir l'émancipationmorale et libérale de. la femme,

(1) Voir p. 382 du livre rie M. De la Rive. Disons aussi rju'en cemoment marne M. le docteur.Bataille explique le fonctionnement
(le la maçonnerie féminine et montre la distinction qui exisle
entre les deux classes de Soeurs. (Chapitre XXXII du Diable auXIX' siècle).

.(2) Voir le numéro 3 de la Revue Mensuelle, p. 91 à. 90.
(3) Il existait en France- eu 1S8:>, deux-institutions(l'Orphelinatmaçonnique: l'Orphelinat général maçonnique fondé en 18C2

et l'Orphelinat maçonnique universel, qui se sont alors fonduesen une seule'institutionsous le nom a'Orphelinatmaçonnique.
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en s'intéressant de plus en plus aux oeuvres laïquesadmettant,l'égalité des sexes. »
Nous avons vu plus haut à quoi doit aboutir cetteémancipationmorale et libérale.
C'est là le but d'une grande partie des discours

tenus par les Maçons dans leurs tenues ou fêtes
d'Adoption, discours dont on trouvera de nombreuxextraits dans le livre de M. De la Rive. Si Ton y jointles non moins nombreux, extraits de Chansons, Can-tiques, Poésies de toute espèce qui forment, l'accom-
pagnement bachique de ces harangues, et inculquentprofondément dans l'esprit de ceux et celles qui leschantent ou les écoutent le mépris de foute morale etde toute pudeur, on ne pourra plus douter de la fin
que poursuivent les adeptes de la Franc-Maçonnerie,
et l'on sera convaincu .que c'est vouloir être dupe quede se laisser prendre à. leur hypocrite étalage de
Vertu et d'Humanitarisme.

Ces quelquesmots suffiraient pour donner une idéede l'importance et de la, valeur du livre de M!..De la
Rive, mais non de la richesse d'informations et dedocuments qu'ilrenferme. 11 faut, pour cela, le suivre
pas à. pas, tout en nous bornant à signaler les dateset faits les plus saillants.
A quelle date remonte la Maçonnerie féminine ''
Est-elle, comme on l'a prétendu, un produit, pure-ment français V
Tous les écrivains maçonniques, ainsi que le dé-

montre M. De la Rive, s'accordent, pour faire re-
monter son origine à. l'année 1730 ou environ. Kagoncependant, l'auteur le plus compétent, en celle ma-tière, reconnaît qu'avant cette date il existait, unemaçonnerie d'A.doption, sous le nom de : Les Amuse-
ments mgsléric'i.r, dont parle le Parfait. Maçon qui
parut vers 1725. 11 est probable que, dès sa premièreapparition en France, la. franc-maçonneriereconnutlé droit, de la femme à l'initiation maçonnique au
même titre que celui de l'homme, et songea à. s'incor-
porer un allié a.ussi utile (1). De même que beaucoup
de sociétés secrètes antérieures à cette époque se ral-lièrent à la franc-maçonnerie et se fondirent avecelle, plusieurs sociétés de femmes ou do sociétés an-drogynes jusqu'alors suis lien commun trouvèrentdans les francs-maçons, des frères tous prêts à, les
accueillir et à. donner à leur institution un nouvel
essor. C'est- ainsi que nous voyons graviter autour de
(1) L'existence de la franc-maçonnerie féminine est constatée en

17.V'i par un curieux el rare ouvrage,mentionné pur M. Du la Rive
(]i. 13) comme existant à la Jiiblio.thèrpie de l'Arsenal, à Paris. En
effet, il s'y trouve, inscrit sous le n"1837'i du catalogue et. avec, celitre. : La- Franc-Maçonne, sa révélation des Mystères des Francs-Maçons, par Madame "", Bruxelles, 17-'i'i. L'auteur y raconte com-ment, après avoir vainement lente d'obtenir de son mari franc-
maçon la révélation des mystèresdé sa secte, elle parvint à satis-faire sa curiosité en soudoyantà prix d'argent le concierge (l'uneloge, qui lui procura une cachette, d'où elle put assister secrè-
tement à la réception des trois grades d'Apprenti, de Compagnon
et de• Maître. Elle rapporte assez exactementle catéchisme de cestrois grades. Mais, en dehors de ce document, il n'y a à recueillir(tins cette fiction maçonnique que l'aven du fait q e nous avonssignalé. « .le nie nssurai, dit-elle, quand j'appris que les Francs-Maçons venaient d'abolir en notre faveur"la plus sacrée de leurslois (celle de ne point admettre rie femmes), en lions admettantàleurs mystères, et que Madame* a, eu hier, elle troisième, l'hon-neur d'être initiée. » Seulement l'auteur a, bien soin d'insinuer,
tomme l'ont toujours fait la plupart des maçons, que ces loges
d adoption.no firent pas à conséquenceet n'ont, rien a voir avec lamaçonnerie sérieuse. 11 est bon toutefois (le relever en passant-cetautre aveu fait par un maçon sérieux sur la natureet le caractèrede ces premières loges androgynes. <• .le fus scandalisé, dit-il, d'yvoir les dames prosélytes prêter sans scrupule un serment que
n auraientpas voulu faire des femmes juives oumusulmanes... »t'-l il ajoute celte note qui donne à ces recopiions un caractèreessentiellement, satanique : « el, cela devant les satrapes des palus«llgiens (les, démons) très lidèlemeiil représentéspar les assistantstes maçons initiateurs), dont les visages artistement livides etmieux formaient,l'assortimentle mieux entendu de la cérémonie. »'.conclut en disant « qu'il ne doutait pas que la France ne, fûtbientôt, redevable;'! ces loges d'adoption d'une quantité prodigieuse'"'Louveteaux.» Ce que confirme-l'auteur du livre, en ajoutant :
'< Les Maçonnesne sont que les/illcs naturelles de ipicliiiics fi-ancs-"iitçons; l'honneur de noire sexe risque font dans ces loges rlan-"estmes. » .......

la Maçonnerie, ou se confondre avec elle pendant
tout le cours du XVIH'' siècle une foule de Sociétés
ou d'Ordresféminins qui lui empruntentses formes et
ses rites, et. le plus souvent se doublent d'un élémentmasculin empruntés aux loges de la Maçonnerie.
M. De. la Rive en cite une vingtaine, dont voici l'aliste chronologique :
1737 : Compagnie de Pénélope, ou le Palladium

îles femmes (France).
1738 : Ordre des Mopses, originaire de Vienne

(Autriche) (1),
-1738 : Ordre des Cheecdiers rameurs eldes.Dam.es

rameuses.
1740 : Ordre des Amason.es.
1742 : Ordre de la Félicité ou Félicilaires.
17-13 : Ordre de la Liberté.1745 : Ordre du Vaisseau.
1745 : Ordre des C/iecaliers el C/ieoaliéres de
l'Ancre.
1747 : Fondeurs et Fendeases..
1718 : Ordre Hermaphrodite.
1748 : Ordre de. la Méduse (Toulon).
1750 (environ) : Ordre des Feuillants on des DamesPhiléides (Bretagne).
1770 : Princesses de la Couronne (Saxe)..
1777 : Ordre de la Persécé;ranee.
1778 : Ordre des Cla-oaliers et des Ni/mjihes de laRose.

.1780 : Ordre de là Pomme cerle (Allemagne).
1782 : Pile d'Adoption de Cagliostro.
1808 : Ordre des Cliecaliers et des Dames Philo-choréites, ou Amants du plaisir (2).
1810 : Rite du Souverain Chapitre métropolitain desDames Ecossaises du Monl-Thabor(3).
1810 : Ordre de la. Grappe (Arles).
1810 : Ordre des Checaliers et Checulières du Bou-c/ion (Allemagne).
On peut ajouter à. celte liste les Ordres androgynes

suivants, qui se rapprochent de la. maçonnerie,
quoique n'ayant pas été créés par elle :1703-1710':Ordre de la. Boisson (Bas-Languedoc) (4).
1713 : Ordre de la Concorde, ayant pour objet « de

conserver un juste milieu entre l'amour el, le vin. »Les Soeurs étaient, choisies entre les femmes les plus
aimables.
i
Pendant, la minorité de Louis XV : Ordre et: Société

de la Culotte. Il existe un volume in-4° renfermant
les Statuts de l'ordre, arrêtés dans l'assembléegéné-
rale des frères el, soeurs eulotins et. culofines en 1724,
et rédigés par le frère Béquillard. Les frères et SQÎUI-S
sont tenus de s'assembler au moins une fois le mois
« pour célébrer, disent, les Statuts, les mystères de
notre délicieuse Mère. » Emblème de l'ordre : deux
coeurs enflammés, surmontés d'une banderolle ou selisent les deux vers suivants :

« 11 faut que les frères et.soeursSoient unis comme ces c.murs. »
1735 : Ordre de la Centaine (Bordeaux).Mais les ordres androgynes suivants se rattachentdirectement à la franc-maçonnerie:Règne de Louis XV : Les Aphrodiies, dont le nomindique assez clairement le caractère. Il parut en 1793

un livre intitulé les Aphrodiies, qui offre le tableau
peu gazé des scènes qui se passaient dans les réunions
de cet ordre maçonnique. On y lit sur-l'histoire del'ordre la curieuse notice qui suit :

(( L'ordre ou la fraternité des Aphrodiies, aussi
nommés Morosopli.es, se forma dès la régence du
fameux Philippe d'Orléans. Soit qu'un inviolable
secret eût constamment garanti les anciens Aph-ro-
(1) Voir sur cet Ordre et son dernier Rituelle livre de Léo Taxi) :Ya-t-il des femmes dans ta Franc-Macnnnerie,p. 37G.
2) 1\ d(>l)-(G2, année 180S.
(3) V. JfiS-170,aunéelSlp.
(A) Dit aussi de l'Etroite, Observance. On eu trouvera les Statu s

en vers dans le Secret des Frmics-Maçons,avec un recueil-de leurl chansons, 174-1.
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dites de l'animadversion de l'autorité publique (si sé-
vère, comme "on sait, contre le libertinage porté àcertains excès), 'soit que, dans le nombre de ses asso-ciés, ily en eût d'assez puissants pour rendre vainela rigueur des lois qui aurait pu les disperser ou les
punir,- jamais avant la révolution, la société n'avait
souffert d'échec de quelque conséquence ;. mais cetévénement a frappé les trois quarts des frères et
soeurs ; les plus solides colonnes de l'ordre ont étébrisées : lelocal mêmequi étaitdarns Paris a. ôîô aban-donné. Des débris de l'ancienne institution s'est for-
mée celle dont ces feuilles donneront une idée. »
1777 : Ordre de l'Honneur (Paris).
— Société de la Chaîne (Danemark).
1804-1812 : Les Amis du Réveil de la- Nature, so-

ciété de plaisir aux allures et rites tout à faitmaçon-niques : ainsi, les ouvrages en vers ou en prose s'ap-pelaient des ècorces; la ville de Paris était la. çallée
de Paris. On trouvera, dans le Code récréatif des
Francs-Maçons,p. 121, des couplets chantés au ban-
quef de'celle société, le 29 mai 18013, par 33 officiers etmembresdu Grand Orient de France.
De ces Ordres, la plupart, n'avaient pour but que leplaisir et la débauche : par respect pour ses lecteurs,

M. De la Rive se refuse à analyser le formulaire ducérémonialobservépar les quatre grades de l'ordre de
la Félicité. D'autres avaient, des tendances antireli-
gieuses plus prononcées, par exemple : l'Ordre, duPalladium, ou Conseil soueerain de la Sagesse, or-dre essentiellement, satanique, le précurseur du Rite
pa.lladique réformé noue-eau ou Lucifèrien moderne.
11 faiblit que les désordres de ces sociétés fussent,
bien criants et, bien révoltants, pour que Louis XVs'opposât à leur développement. Et c'est sans doute
pour le punir de ses rigueurs à. leur égard que les
Maçons ne le trouvèrent-pas-digne d'être initié, sous
prétexte, les bons apôtres ! « qu'il n'était- point do
bonne vie et de bonnes moeurs » (1).
Un simple/coup d'oeil sur la liste qui précède mon-

trera que les sociôiès maçonniques androgynes ouféminines n'étaient pas un produit exclusif de l'es-prit et delà galii.ni.erie française : le, lecteur rencon-
trera, au cours du livre do M. De lit Rive, de nom-breux essais de Maçonnerie féminine sur fous les
points de l'Europe : à. Nimôgue (1771), à. Napies (1775),
en Hollande, a .Hambourg (1779), à Prague et dansles Etals allemands- (1787), en Italie, en Ecosse, enIrlande, en Espagne, etc. « Il n'y eut guère que lesAnglais, dit, Ragon, qui se privèrent de ces
Loges » (2).

Les rites adoptés par les premières logos de fem-
. mes ne nous sont pas parvenus ; ou tout an moinsleurs rituels sont restés jusqu'à présent dans les ar-
chives des Grands Orients. Mais .rien n'empêche
d'admettre avecM. De la Rive que ces rites ont servi
de bases aux loges -créées ultérieurement, et, qu'ils
revivent en substance dans les rituels et statuts que
nous possédons, en particulier dans le Manuel quisemble avoir été la source principale où ont puisé
tous ceux qui suivirent: L'Adoption ou la. Maçon-nerie des femmes, en trois qrad.es, A la Fidélité, chez
le Silence, 1U0070075 (1775). C'est ce que l'auteur aparfaitement fait ressortir, en rapprochant de cemanuel typique le Nécessaire Maçonnique d'Adop-
tion, à l'usage des Dames, rédigé par le F.'. E.-.T. •Chaperon en 1817, et le Manuel de la Maçonnerie
d'Adoption ou Maçonnerie des Dames, An F.'. Ragon,
paru en 1860 (3). L'apparitiondu Manuel de 1775 sui-vit de près la reconnaissance officielle de la Maçon-
- (1) Page 20. Année 1771.
(2) L'Angleterre, en revanche,a créé l'Académie ou Société des

femmes sans sexe,'d'après les principes de.Miss Godwin, secte qui
a revécu en France avec les Sainls-Sinionniens (lîi3U) et les Vésu-viennes (l8*8), et aux Elats-tinis, dans lusBïoom'êrisies.
(3) Tout le chapitre 11, ainsi qu'une partie du chapitre y sontconsacrésà celte curieuse et édifiante'-comparaison

nerie d'Adoption par le Grand Orient qui, l'annéeprécédente, la sanctionna en la prenant sous sa Y>VO-tection : « les rites les plus sérieux, dit Ragon, onttoujours considéré ces loges (androgynes) comme undes liens les plus forts des sociétés maçonniques. >
A partir de 1775. la Maçonnerie d'Adoption prend

une extension considérable. Le 11 mars de cette an-née, se forme la loge la Candeur « celle, dit Ragon,dont s'honora le plus le rite d'Adoption>. M. De laRive a fait, une étude approfondie de l'histoirede cetteloge célèbre, qui compta, parmi ses membres, la plu-part des grandes dames du temps, la duchesse de
Bourbon, grande-maîtresse de l'ordre des Franches-
Maçonnes d'Adoption en France, la duchesse .de
Chartres, la comtesse de Polignao, la comtesse de
Choiseul-Goufiier, .'a. marquise de Genlis, la maî-
tresse du duc de Chartres, celle que les Francs-Ma-
çons ont surnommée : Mère de l'Eglise, < le vérita-
ble prototype de la, So3ur Maçonne », dit très bienM. De la Rive ; la comtesse de Brienne, grande-maî-
tresse de la loge : la comtesse de Brassac, grande-
inspectrice, et cette infortunée princesse de Lam-
balle, qui expia si cruellement le triste honneur
d'avoir orné de sa grâce et de sa beauté les réunionsde la loge Saint-Antoine, de la loge du Contrai so-cial ou du Wauxhall (1).Non moins intéressanteest la loge des Neuf Si/.'ttrs,
où brillent, à côté de Voltaire et de l'athée La Lande,
la Soeur flelvôfius, la digne épouse du matérialiste
Helvotius; M" de Villelte-, Belle el bonne, la lille
adoplivo de Voltaire; M"" Denis; M"'' Rolly, nièce dufermier-général de ce nom, dont la réception, jointe àquelques autres scandales, lit interdit' momentané-
ment la loge (2). Ces diverses logos fusionnaient
avec quelques-unes des Sociétés dont nous avonsparlé plus haut, celle des C/ieeuliers el des Nginplies
de. la Rose (3), par exemple, où le due, de Chartres,
grand maître de. la Maçonnerie, remplissait les fonc-
tions d''Hièropltanie. Voir le rôle de l'hiérophante,
page 102. M. De ia B.ivo appelleavec raison à ce sujetl'attention du lecteur sur cette observation de Ragon :

«: Les sociétés androgynes, surtout, celle des Fé-
liciiaires et celle 'des C/ievaliers ai îles Ngmpiies
de la Rose, malgré leur apparence si frivole, ont
été un agent, très puissantpour propager la maçon-nerie d'Adoption el. semer dans les esprits le germe
des principes maçonniques d'égalité. En effet, les
personnages de la haute aristocratie qui dédaignaientalors de se, mêler' en aucune manière à. la bour-
geoisie, se laissèrent entraîner << ces jetés de plai-sir, de gotit el de galanterie,\tav l'attrait piquant, de lanouveauté'; et leur fréquentation avec les francs-ma-
çons devint'favorable au progrès de l'ordre et. aux
succès des fêtes d'Adoption. »Ainsi patronnées el sanctionnées par les plus hauts
personnages de l'Etat, les loges d'Adoption se mul-tipliaientà Paris el, dans la province, à Versailles, à
Bordeaux, à Gaen, à. Abbeville, à Dieppe, à Dijon, à
Lyon. Cagliostro leur donna une nouvelle impulsion,
en ajoutant aux attraits de la volupté les attraits nonmoins puissants de la. magie et de. la sorcellerie lar-
gement mises en jeu dans le Riie Fggpiien, qui réser-vait aux Maîtresses seules « les mystères de la régénération physique et morale, l'art et la puissance de;
évocations, etc » (4).
.
En 1787, le baron de Tschoudi fondait la Maçon

nerie Adonlùramite, dont le rite a.ndrogyneest encor
pratiqué non seulement aux Etats-Unis, mais dan
beaucoup d'autres pays '(5). En même temps, de
Female Lodge.s .s'établissaient dans la Caroline di
Sud et aux. Etats-Unis.
(1) On trouvera à la p. 9Û le tableau des Frères et des Soeurs ap-partenant à la Loge Ln Ciniileur.
|2) p. 1(13 et lui, aimée. 1770.

: (3) p: 101-103. année 1778.
(4) Sur Cagliostro et ses Miles, voir p. 109-116, 118 et 133i (3) F. 128, anuée 1787.
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La révolution de 1789 fit disparaître pour un instant,
en France, Loges masculines et, féminines (1), ouplutôt, la Maçonnerie passa de la conspiration'àl'action : ses principes de liberté, d'égalité et de fra-ternité se réalisèrent, on sait comment, dans le fonc-tionnement permanent de la guillotine et toutes leshorreurs du cannibalisme.
Mais à peine le fort de l'orage passé, les clubs ren-trèrent dans l'ombre des antres maçonniques, et la

Maçonnerie recommença son oeuvre souterraine.
« Les Maçons français, dit l'un d'eux,, le F.". Abra-ham (2), voulant égayer l'a Raison, n'ont pu résisterà l'attrait enchanteur de voir leurs compagnes par-tager leurs plaisirs et leurs travaux. » Ce réveil de laMaçonnerie androgyneeut lieu le 29 décembre 1798,
dans une fête brillante donnée par la loge l'Océanfrançais, O.'. de Paris. La Bibliothèque du Grand
Orient (qui semble n'avoir aucun secret pour M. Dela Rive) possède l'Echelle tracée des iracaux de
l'Assemblée dfAdoption de la Loge l'Amitié, O.'. de
Paris, du 9 ventôse an VIIIDès lors, les solennités de réception des Soeurs
maçonnes, les fêtes et banquets d'Adoption se multi-plient sur tous les points de la France maçonnique,dans une progression qui plus d'une fois a dû effrayer
M.. De la Rive et lui donner la, tenta lion de reculer
devant le travail qu'il s'était imposé. Heureusement
pour nous, il a résisté à. la tentation et poursuivi son

' enquête avec un courage héroïque. Parmi ces récep-
* lions et fêtes d'Adoption relevées par lui avec soin' dans tous les journaux maçonniques, nous signale-
1 rons celles qui offrent un intérêt particulier, ainsi que
1 les faits les plus saillants qui louchent à l'histoire de' la franc-maçonnerie.
s C'est ce qui fera l'objet d'un examen rapide de
s' notre part. Nous y trouverons là ta matière d'un
• second et dernier article sur ce volume, qui estvraiment, comme l'a dit la Croka de Paris, une
[{ oeuvre magistrale, faisant le plus grandhonneur
':' à son auteur.
:- Dans ce second article, nous verrons, par con-
•s sêquent, les loges androgynes au xix° siècle,
il jusqu'à nos jours.
1- Richard Lenoël.
10
iK (1) La «évolution cependant vif écloro quelques sociétés féini-
111 niuos dignes en tout point de ces temps néfastes. Il faut, signaler
]•- entreautres la Société Auàndryne (1703). présidée par la fameuse
,j actrice Raucourt. ayant ses sl.al.nls. ses assemblées et ses honteux
: mystères. Elle a- donné lieu à la publication d'un des livres les plusla scandaleux el les plus orduriers : la Nouvelle Saplio. ou Histoire\- de la Secte A-nantlri/iie, par la C. P.... (la citoyenne Iîaucourt)ornée de six ligures.

Une autre société, les Aphrodiies ou Morosophe.!. ainsi que nousl'avons vu pi s haut, continua à fleurir au plus fort de la. Terreur,is 11 ne fanl pas oublier dans celle nomenclature la sociélé (ondéei" par Catherine Tliéot (inélamorpliosée en Theos. Dieu), de concert
,
avec Robespierre, l'ancien membre (le la. société anrirogyno lesa Rnsali d'Arras, et le fameux ex-bénédictin dom Gerle Semu-, leà secrétaire (In comité de sûreté générale, chargé rie son arreslalioni-aconle avec détail, dans ses Mémoires, les pratiques elles pres-' liges de cette visionnaire et de ses nombreux adeptes -on « Le nombre de ces derniers, dit-il. est inconcevable: ils étaientjr- répandus partout ; souvent, dans les rues, j'ai l'ait le signédes initiéset l'on me répondait. ,> Catherine Tliéot. dite la Mère de Dieu-', devait cnlanter le verbe, le sage, qui est le centre où le ciel et laïfi terre doivent aboutir, le point de communicationentre le paradisles etl'enfer.Ceverbe n'était autrei|ue Robespierrelui-même, l'neletlre(le Catherine Theot le désigne comme le premier prophète unnouveau Mahomet, qui doit s'élever au trône par la main' des>n illuminés et cimenter ce trône par le sang des non croyants La

Dr secte des illuminés de dom Gerle tenait dès réunions dans l'hôtel
. de la princesse île .Bourbon. Parmi les pièces trouvées chez Perle" ?n remarquait, entre autres lettres de plusieurs illuminés, desr.10 lettres signées de soi-disant colombes (te Dieu et portant dé«i"na-
CU .tion rlo rendez-vous avec le bienheureux Gerle, le f.i]<; chéri" delieu, le favorides colombes de Bien. Tout ce chapitre des Mémoiresde Sonar-est trop peu connu. Il y aurait une élude fort intéres-
, ap ressanteafaire snrVllinminisme sala-nique, pendant laMvnlulionIvous l'essaierons ici quelque jour.

(S) Grand-maître de la R.-. b.v les Elèves de la Nature, auteur
»
u?oÀ',ecVei1. i?a-?.?n?,<U1-e "il'tulé Le Miroir de la Vérité, 3 vol.fv, 1803,. donc.M. Ile la-Bivea ex rart le très curieux chapitre sur les

: «oses d Adoption, p. i3o-H.2, et des couplets fort significatifs, p 143

1-lâSara à le (le «Miip
Au cours de sa campagne contre le Diable au

XLX* Siècle, l'ami de Pétrot, Rafichart et
.Moïse Lid-Nazarelhn'est vraiment pas heureux

dans ses-trouvailles..
11 avait prétendu d'abord que c'était lui quiavait appris, le 5 mai 1893, au docteur Bataille,

lors de sa conférence au salon de la Société Bi-bliographique, que le docteur G-allatin-Mackey
"était mort le 20 juin 1881. On-a répondu eu lui
mettant sous les yeux le 4e fascicule du Diable
au XlX'Siècle, 'imprimé le 28 février 1893 et
mis en vente le o mars, où. le docteur Batailleraconte que, le 10 mars 1881, il avait fait laconnaissance de sou collègue Gallatin Mackey,ajoutant : « Cétait environ trois mois avant samort. » La prétention du sire GeorgesBois étaittellement bête, que notre ami n'avait pas daigné
lui. répondre; aussi, pendant longtemps, le
rédacteur du Mensonge triomplia-t-il bruyam-
ment. Mais quand, lassé de ses pasquinades,
nous lui mîmes le nez dans ses sottises, quand
nous démontrames (voir le- n° 1 de la. Revue

.
mensuelle, page 2S) que l'ami de Pétrot, Rafi-chart et Moïse Lid-iS'a./.areth avait impudemment
menti, le bonhomme setinf coi sur ce sujet et segarda bien de faire la moindre allusion à sahonteuse défaite. Pour tout esprit impartial, la
polémique de cette mauvaise tête de Bois était
jugée.
Aussi, avions-nous négligé de répondre a uneautre de ses sottises : il avait contesté, — sans

apporter, bien entendu, aucune preuve contraire
au récit du docteur Bataille,— les faits survenusà propos du différend entre miss Vaughan et. le 'fameux Bordone. 11 niait les faits, uniquement-
parce qu'ils lui paraissaient extraordinaires.
Or, miss Diana Yaughan est venue trois foisà Paris, en août et décembre 1893, et dans la

première quinzaine de mai 1894, avant de re-
tourner dans son pays. La tête de Bois avait là
une excellente occasion de se renseigner. L'ex-grande-maitresse de New-York, rompant un peu
avec ses habitudes en ces circonstances, n'avaitfait aucune difficulté pour recevoir,, en dehors de
ses amis, plusieurs personnes appartenant auclergé et. à la presse catholique, et même desreporters de journauxd!inl'ormations.Au besoin,
si l'illustre Georges nous en avait témoigné ledésir, nous nous serions fait une joie de le pré-
senter à miss Vaughan. Elle ne lui aurait sansdoute pas raconté tout au long les incidentsétranges de son conflit avec Bordone; car ellen'aime guère à causer de ces choses-là. Mais, en
tout cas, elle n'aurait pas démenti ce que le doc-teur Bataille a relaté. D'autre part,.'l'illustreGeorges aurait certainement appris, dans cette
entrevue, comment nous sommes parfaitement

.
fixés sur le compte de son ami, le non moinsillustre Moïse Lid-Nazareth, et quelques rensei-
gnements à ce sujet lui auraient sans doute fait
le plus grand plaisir.
Trois fois,, hélas ! la tête de Bois n'a pas ténto

la"' moindre démarche. Le bonhomme a.,, sans
; doute, le sentiment de sa valeur morale, et il
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sait que miss Vaughan, très honnête malgré-
son erreur, méprise souverainement les gens
dépourvus de toute loyauté. Cependant, nous
pensons qu'elle aurait surmonté ses répu-
gnances.
Enfin, passons, et laissohs-là l'histoire Bor-

done.
Depuis lors, la tête de Bois a trouvé -"lu nou-

veau, non plus à propos du Palladisme, mais à
propos de la Sau-ho-hoeï.D'abord, cette San-ho-hoeï exisle-t-elle vrai-
ment? n'est-ce point là une invention du docleur
Bataille ? s'est demandéla fêle de Bois. —Vlan !
voilàle BulletinduSuprêmeConseilde France,
qui publie une communication du F.-. Raynaud,d'après les. travaux du F.". Léon de Rosuy,
confirmant les renseignements donnés par le
docteur Bataille sur l'orgaiiisatiou de la San-ho-hoeï (maçonnerie chinoise). Pas de chance, la
tête de Bois '
Mais l'illustre Georges est enragé et veut

mordre quand, même; effet des chaleurs qui
commencent et du remplacement de Lozé par
Lépine, lequel, bon aux toutous, ne prescrit pasla -muselière obligatoire. Et alors le toutou
Georges s'élance sur le docteur; attention, c'est
cette fois-ci qu'il va le dévorer !...
Bois s'est procuré une photographie sem-blable'à celle que le F.\ archiviste du temple

maçonnique deKou-Lan-Sou a remise à Bataille,
et q\ie celui-ci a reproduite dans le Diable au
XIXe Siècle (1er volume, page 289). Cette photo-graphie ne représente pas l'exécution d'un
frère de la San-ho-hoeï,qui avait trahi le secret,
ainsi que l'archiviste de Kou-Lan-Sou l'avaitaffirmé au docteur, s'écrie l'illustre Georges ;elle représente l'exécution d'un parricide. En

,
Chine, le criminel coupable de parricide subit
l'ablation des bras, des jambes, du nez et des
oreilles, avant d'être décapité, déclare l'ami de
Pétrot, qui lient ce renseignement d'un corres-
pondant.
Oui, mais voilà ! sur la photographie en ques-

tion, représentant un cadavre coupé en mor-
ceaux, on voit la tête, détachée et gisant auprès
du tronc horriblement massacré, et cette tête a
son nez et ses oreilles très visibles... Alors, laphotographie ne représente pas l'exécution d'unparricide?
Que si ! que si ! clame 'l'illustre Georges, quin'est pas embarrassé pour si peu. Seulement, la

tête qu'on voit là n'est pas la tête du parricide
exécuté ; c'est une tête de rechange, tout sim-plement.
Une tête de rechange?.! ? ! ?
Mais oui, une tête de rechange, et voici com-

ment les choses se sont passées. Suivez bienl'explication de notre Bois ; c'est trop beau. Vous
allez admirer comment l'illustre Georges est
devenu tout à coup heureux dans ses trouvailles.
On exécutait un parricide en Chine; un pho-tographe amateur avait obtenu l'autorisation de

photographier la scène du supplice. Le bourreau
fait son oeuvre ; le photographe amateur dispose

. son appareil ; mais, au moment décisif, ons'aperçoit que la tête du parricide vient d'être
emportée ; en vertu de la loi, cette tête doit êtreexposée à l'endroit même où. le crime a été

commisi Le photographe amateur n'a plus
devant lui qu'un cadavre coupé en morceaux,mais sans tête. Que faire-' car le temps presse.
Les autorités, qui avaient permis à l'amateurde
photographier, se consultent ; et vite, on vachercher la tête d'un autre criminel-quivena.it
d'être supplicié dans les environs. Voyez comme
cela se trouve à merveille, tout de même ! Par
malheur, la nouvelle tête n'était pas une fêle deparricide ; elle avait, son nez et ses oreilles
intacts, celle-ci. Baste ! c'est un détail de peud'importance pour le photographe amateur. On
dépose la tête du criminel pas parricide à côté
du tronc et des membres coupés du cadavre
parricide. Cette fois, .ça y est ! « Ne bougeonsplus i > el l'amateur photographe opère, avecla paisible conscience du devoir accompli.'
Et voilà comment il existe en Chine la, photo-graphie d'une exécution de parricide, où le

cadavre du décapité supplicié est un cadavreparricide, sauf quant à la tête, fêle de rechange,
qui est une tête non-parricide-
On voit que rien n'est plus simple, que rienn'est moins compliqué.
Et ceci est l'exacte vérilé ; l'illustre Georges

se porte garant de son correspondant, comme ils'était porté garant de l'illustre Moïse Lid-
Nazareth.
Par conséquent, la tète de Bois est à jamais

lavée de son mensonge relatif à la mort du
docteur Gallatin Mackey ; quant aux falsifica-tions des documents du Grand Orient de France,
falsifications opérées par la fêle de Bois dans sareproduction, elles disparaissent comme les
•
ténèbres de la nuit à l'approche du soleil levant,
elles s'évanouissent, et les documents falsifiés
doivent être tenus désormais pour parfaitement
exacts.
La tête de Bois n'avait pas eu de chance, lorsde ses premières trouvailles ; mais le coup du

! cadavre parricide à tête non-parricidechange Ja
.face des choses. Hourrah pour la tête de Bois !

Quivis.

•
Dans un de ses derniers articles, M. Georges Rois, qui ne sait.plus;ù quelles manoeuvres recourir pour combattre notre oeuvreantimaçonnique. rend compte à sa manière d'un rèci-nt procès,•sachant bien que, sur ce terrain, je ne puis lui répondre, puisqueje ine suis désisté comme plaignant à la suite d'indemnisation,et
que l'une des clauses de la, transaction, lue aux débals, a été la'.cessationde toute polémique entre les parties adverses.
Toutefois, sans rouvrir une polémique quelconque, je puis direqu'un point de ce procès, — celui par lequel M. Rois terni ne sonarticle. — tient être édairci quand on voudra, t.i l'on y fient. 11

s'agit.d'une pièce du dossier, de laquelle la, défense a extrait uneligne, tandis qu'il eut été équitable d'envoyer a la personne inté-
ressée la. copie complète de la pièce; d'où,"réponse contradictoire,
produite à la dernière heure, alors que la partie civile n'avait plusie droit (le solliciter des explicationset de rappeler, à qui pouvait
les avoir outillés, non pas des mots, mais des faits très précis. Au
surf lus, dans l'affaire en-question,jamais la bonne foi- de la per-
sonne dont il s'agit n'avait élé mise en cause, et des deux côtésde la barre on professait pour elle LE IM.US GUANO KESI'ECT.
Ce que j'en dis ici est uniquement pour ceux de nos lecteurs quiont pu lire l'article de la Vérilé. El, comme en définitive des expli-cations sur une affaire aussi incidente n'auraient aucun hitén'l

pour nos lecteurs, c'est dan» les colonnes de la Vérité, que je les
donnerai, usant rie mon droit rie réponse, si M.'Dois insiste à ce
sujet ; el j'aurai bien le droit, rie croire alors que ce nouveau genred'attaque est le l'ait d'une connivence avec mes adversaires, con-trairenienf à. la transaction à laquelle j'ai l'ail, allusion plus haut.
11 ne serait lias juste, en effet, que je puisse être attaqué de la sorteet sur un pareil terrain, sans avoir le droit rie me défendre.

» Sl-Elienne, imp. Cli. HOV Le. Gérant, I'. PEVItE.


